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LA FONCTION LOGISTIQUE DE LA MARINE ROMAINE*

En regard des nombreuses etudes consacrees aux forces terrestres de l’armee romaine, 

les flottes militaires ont fait 1’objet d’une moindre attention de la part des historiens 

modernes1. II faut dire qu’elles tiennent peu de place dans la tradition litteraire, 

notamment chez les historiens; la connaissance que nous en avons est due principale- 

ment ä l’epigraphie, encore que nous disposions, ä leur sujet, de beaucoup moins 

d’inscriptions que pour le reste de l’armee.

1 Renonpant ä dresser une Bibliographie exhaustive de la marine militaire romaine, je me borne ä indiquer

ci-apres les deux ouvrages recents auxquels je me refere souvent dans cette etude: C. G. STARR, The 

Roman Imperial Navy, 31 BC-AD 3242 (1960) (eite STARR); D. KlENAST, Untersuchungen zu den Kriegs­

flotten der röm. Kaiserzeit (1966) (eite KlENAST). Une these ä paraitre de M. REDDE fera le point sur l’en- 

semble des problemes relatifs ä la marine militaire romaine.

Ce manque d’interet pour la marine romaine tient sans doute largement au fait que 

nous ne distinguons pas clairement sa raison d’etre. Chacun sait, en effet, que de 31 

av. J.-C., date de la bataille d’Actium, ä 324 ap. J.-C., quand les forces de Constantin 

et de Licinius s’affronterent sur mer comme sur terre, l’Empire ne connut aucune 

bataille navale proprement dite. II n’en continua pas moins ä entretenir ä grands frais 

les deux flottes de Misene et de Ravenne, creees par Auguste, ainsi que les flottilles

* Au moment de faire connaitre le resultat de plusieurs annees de recherches, je souhaiterais pouvoir nom- 

mer tous ceux qui m’ont aide ä aboutir. Je me bornerai ä remercier ici la Direction generale des Anti- 

quites et des Musees (Ankara), ainsi que le professeur Kenan Erim, qui m’ont grandement facilite mon 

dernier voyage dans la region d’Antioche; MM H. Hellenkemper et D. Feissel, qui ont mis d’excellentes 

photos ä ma disposition; Mme G. Hellenkemper Salies, qui a pris la peine d’adapter mon manuscrit aux 

normes de publication des Bonner Jahrbücher. Enfin je tiens ä evoquer deux hommes dont le Souvenir est 

reste present ä mon esprit tout au long de cette etude: l’un est Victor Chapot, dont je fus l’auditeur, dans 

les annees trente, ä l’Ecole pratique des Hautes Etudes (Paris), avant de retrouver sa trace sur les bords 

de l’Euphrate; l’autre est Henri Seyrig, qui m’accueillit, des 1946, ä l’Institut franqais d’archeologie de 

Beyrouth et qui devint pour moi, avec les annees, un conseiller et un ami irremplaqable. 
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instituees au cours du temps sur le Rhin et sur le Danube, sur la Manche et dans 

divers secteurs de la Mediterranee ou de la Mer Noire. A quelles fins? Les savants, qui 

ont pris la peine de repondre ä cette question, evoquent la police des mers, la lutte 

contre la piraterie, la surveillance de la frontiere, lorsque celle-ci comcidait avec un 

fleuve, le Service du courrier et, tres occasionnellement, le transport de troupes, de 

materiel, ou cas echeant de l’empereur lui-meme. Les reliefs des colonnes de Trajan et 

de Marc Aurele offrent plusieurs images de tels transports, dans le cadre de la guerre 

qu’elles commemorent. Mais nos sources nous font aussi connaitre d’autres activites, 

qui se deroulaient ä Rome, comme la preparation des naumachies, qui avaient lieu 

periodiquement sur le Tibre, ou le maniement du velum, qui protegeait du soleil le 

public du Colisee. On sait que, depuis l’epoque flavienne, une partie des marins de 

Misene et de Ravenne disposaient de casernes dans la capitale, oü ils constituaient 

pour l’empereur une Sorte de reserve qu’il pouvait employer ä sa guise. Ces activites 

marginales ont contribue aux yeux des modernes ä masquer la fonction specifique et 

permanente de la marine romaine, soit le Support logistique des forces armees ou si 

l’on veut le Service de l’intendance2.

2 Dans les ouvrages consacres aux flottes militaires romaines, cette fonction est tout juste indiquee en pas­

sant. M. Redde, dans la these mentionnee ä la note precedente, sera le premier ä lui consacrer un impor­

tant chapitre. Elle est evoquee en termes pertinents par I. A. RICHMOND, Trajan’s Army on Trajan’s 

Column. Papers Brit. School Rome 13, 1935, 30 ss.

3 M; AMIT, Les moyens de communication et la defense de l’Empire. Parola del Passato 20, 1965, 207-222.

4 H.-G. PFLAUM, Les carrieres procuratoriennes equestres sous le Haut-Empire romain 1 (1960) 476 ss.; G. 

ALFÖLDY, Situla 14-15, 1974, 202 ss. Sur l’importance de la voie maritime longeant la cöte de l’ancien 

royaume du Pont pour le ravitaillement d’une armee operant en Armenie voir ci-apres, p. 75; 77.

Si, ä notre epoque, les transports par eau continuent d’apparaitre plus avantageux que 

par route ou par chemin de fer, ä plus forte raison, dans l’antiquite, ä cause de la fai- 

ble capacite des vehicules terrestres, a-t-on exploite systematiquement les voies 

liquides. Les Services que rendaient au trafic civil les nombreux Colleges de navicularii, 

nautae et barcarii attestes par l’epigraphie, ce sont les flottes militaires qui les assu- 

maient pour l’armee. Car, si les soldats etaient habitues ä parcourir de longues dis- 

tances ä pied, il fallait bien transporter ä leur intention materiel et ravitaillement3 4. 

Quelques exemples suffiront ä mettre en lumiere les divers emplois auxquels ces 

flottes se pretaient:

H.-G. Pflaum, Libyca 3, 1955, 135 ss. = AE 1956, n° 124:

M. Valerio Maximiane... allecto ab Imp. M. Antonino Aug(usto) et misso in procinctu 

Germanic(ae) exped(itionis) ad deducend(a) per Danuvium quae in annonam Panno- 

(niae) utriusq(ue) exercit(uum) denavigarent, praepos(ito) vexillationum clas(sium) 

praetor(iarum) Misenatis item Ravennatis item clas(sis) Brittanic(ae) item equit(um) 

Afror(um) et Mauror(um) elector(um) ad curam explorationis Pannoniae.

Ce chevalier s’etait distingue lors de la Campagne de Lucius Verus contre les Parthes, 

en qualite de praep(osito) orae gentium Ponti PolemonianP. A la veille de la guerre 

contre les Marcomans, il requt un commandement extraordinaire comportant des 

detachements preleves sur les flottes de Misene et de Ravenne ainsi que sur la classis 

Britannica, avec la mission d’aeheminer par le Danube les vivres necessaires aux 



Le port de Seleucie de Pierie 49

forces engagees sur le front pannonien. On observe que la classis Pannonica ne figure 

pas dans ce groupement; c’est qu’integree aux forces de la province oü eile avait ses 

bases, eile obeissait aux ordres du gouverneur Interesse, ä l’exemple de la classis Moe- 

sica, au temps de la guerre dacique de Trajan5. En revanche M. Valerius Maximianus 

disposait d’equites Afri et Mauri electi qui assuraient sur les rives du fleuve la securite 

de ses convois. II est clair que les trieres et autres gros bateaux de la Mediterranee ne 

se pretaient pas ä la navigation sur le Danube ou sur tout autre fleuve, mais le texte 

eite montre que leurs equipages, rompus ä la manoeuvre de n’importe quel type d’em- 

barcation, pouvaient etre affectes ä des flottilles assemblees ou construites pour la cir- 

constance.

5 Cf. Appendice 1.

6 Tac. ann. 13, 53: Vetus Mosellam atque Ararim facta inter utrumque fossa conectere parabat, ut copiae per 

mare, dein Rhodano et Arare subvectae per eam fossam, mox fluvio Mosella in Rhenum, exin Oceanum decur- 

rerent, sublatisque itineris difficultatibus navigabilia inter se Occidentis Septentrionisque litora fierent.

7 En depit de l’argumentation de F. G. MOORE, Three Canal Projects, Roman and Byzantine. American 

Journal Arch. 54, 1950, 97, la majorite des savants modernes ne croit pas ä l’existence dans l’antiquite de 

l’ecluse dite ’ä sas‘; selon E. CLOUZOT, Revue Arch. 6,2, 1905, 272, celle-ci serait apparue en Flollande au 

XHIe siede. Les cataractae dont il est question dans des textes anciens sont de simples portes ä deux bat- 

tants; voir, ä cet egard, l’excellent article de M. R. DE La BLANCHERE, DAREMBERG-SAGLIO s. v. fossa.

8 Tac. ann. 2,8; SUET. Claud. 1.

9 Tac. ann. 11,20; DlO 60,30.

10 CIL X 3345, cf. G. HENZEN, Bull. Inst. Corr. Arch. 1850, 126-128; suivi par V. CHAPOT, La flotte de 

Misene’(1896) 124 ss. et par Starr, p. 38; 192.

11 Riv. Arch. Crist. 57, 1981, 17, n° 18 = AE 1981, n° 134. Cette inscription est contemporaine de l’expe- 

dition de Gordien III contre les Perses, expedition ä laquelle le gros de la legion a sans doute participe.

Dans le cas qui nous occupe, l’acces au Danube impliquait un transbordement par 

voie terrestre, quelle que füt la provenance de la marchandise. L’espoir d’eliminer 

cette servitude par le moyen de canaux a hante l’esprit de plusieurs chefs militaires. Le 

meilleur exemple que nous en ayons est le projet conqu sous Neron par L. Antistius 

Vetus, gouverneur de Germanie superieure; en reliant la Saöne ä la Moselle, il aurait 

fait beneficier l’armee du Rhin, qu’il fallait ravitailler ä partir du sud, d’une voie d’eau 

ininterrompue de la Mediterranee ä l’Ocean6. Mais les anciens ne semblent pas avoir 

construit d’ecluses ä double porte7, et cette lacune technique aura fait obstacle ä la 

realisation du projet, au moins autant que les considerations d’ordre politique dont 

Tacite fait etat. Du moins connaissons-nous les fossae creusees successivement en Ger­

manie inferieure par Drusus8 et par Corbulon9. Toujours est-il que, sur la plupart des 

itineraires, il fallait recourir ä la route pour franchir un seuil entre deux bassins flu- 

viaux. Or, ä l’egal des nautae pour le trafic civil, les equipages de la marine et leurs 

officiers pouvaient etre affectes ä de tels transports.

CIL VIII 14854 (= ILS 2764):

C. Sulgio L.f Pop. Caeciliano... praeposito reliquationi classis praetoriae Misenatium 

piae vindicis et thensauris dominicis et bastagis copiarum devehendar(um).

Decouvrant dans une inscription de Misene les mots reliquatio classis, Henzen y vit 

tres naturellement un detachement de marins ’laisses' ä la base par la flotte au 

moment d’appareiller10 et cette Interpretation est aujourd’hui confirmee par une autre 

inscription, de Rome cette fois11, oü il est question de la reliquatio de la Legion II Par- 
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thique, qui avait son camp ä Albano. Mais, dans l’exemple eite plus haut, on voit mal 

comment le meme officier, responsable du depöt de Misene, aurait pu s’occuper de 

l’acheminement par route des reserves de vivres destinees ä l’armee, sur un theätre 

d’operations necessairement exterieur ä l’Italie. Le dernier exemple connu de l’emploi 

de ce mot montre qu’il pouvait s’appliquer ä un groupement de soldats de Misene et 

de Ravenne, constitue ä l’occasion d’une expedition en Orient12. Dans ces deux der- 

niers cas, il faut admettre que le lieu de stationnement de la reliquatio classis n’etait ni 

Misene, ni Ravenne, mais un autre port promu momentanement et pour les besoins 

d’une Campagne ä la qualite de base. Nous montrerons plus loin qu’il s’est agi chaque 

fois de Seiende de Pierie13.

12 ILS 9221: C. lupio') C.f CI. Alexandro . . . praep(osito) reliq(uationi) classfjum) praeporiarum) 

Misen(atium') et Ravenn (atium) p(iarum') v(indicum') expeditioni orientali.

13 Appendice 2.

14 E. BlRLEY, Corolla memoriae E. Swoboda dedicata (1966) 57; H. V. PETRIKOVTTS, Die Innenbauten röm. 

Legionslager während der Prinzipatszeit (1975) 124 ss.; avis different de S. S. pRERE, Britannia 11, 1981, 

51 ss.

15 AE 1956, n° 124; cf. ci-dessus, p. 48 f.

16 STARR 204 note 77: ’useless naval personnel“.

II pouvait enfin arriver, surtout au-delä des frontieres de l’Empire, que la route fit 

defaut. Dans ce cas encore, assumant en toute circonstance sa mission d’intendance, 

la marine intervenait.

Hyg. mun. castr. 24:

(loges dans la premiere travee, ou praetentura, du camp legionnaire) classici omnes 

ideo praetendunt quod ad vias muniendas primi exeunt et, quo sint tutiores, a Mauris 

equitibus et Pannoniis veredariis operantes proteguntur.

On retrouvera dans ce passage, avec d’autres unites montees (Pannonii veredarii), les 

cavaliers Maures que nous avons vus, dans une Campagne probablement contempo- 

raine du Traite d’Hygin14, proteger les convois de bateaux amenant par le Danube le 

ravitaillement necessaire aux forces armees15. L’auteur precise plus loin (§ 30) les 

effectifs engages ä cet effet: 500 Misenates et 800 Ravennates, pour le travail de 

genie; 600 Maures et 800 Pannoniens, pour la protection des chantiers. On aurait tort 

de croire, avec Ch. Starr, que l’etat-major imperial utilisait de la Sorte les equipages 

des deux flottes, faute de pouvoir leur trouver un meilleur emploi16. L’amenagement 

de routes n’etait qu’un des aspects de cette fonction logistique qui faisait de la marine 

un rouage essentiel de l’armee romaine.

Hygin ne s’attarde pas plus que les historiens anciens sur cette affectation des equi­

pages; eile allait de soi ä leurs yeux et, au surplus, le sujet etait trivial. Une etude 

attentive des modes de ravitaillement de l’armee dans le secteur oriental des frontieres 

de l’Empire, oü le recours ä la marine n’est pas aussi evident qu’ailleurs, montrera 

toutefois la place que lui ont faite les chefs responsables de la conduite de la guerre.
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1 Le port de Seleucie de Pierie.

SELEUCIE DE PIERIE ET SON PORT

Vainqueur d’Antigone ä Ipsos (301 av. J.-C.), le roi Seleucus 1er, confine jusqu’alors 

en Babylonie, s’etablit en Syrie du Nord, la Syrie meridionale etant solidement tenue 

par Ptolemee 1er. Seleucus y fonda aussitöt quatre villes bien connues, qui devaient 

pour pres d’un millenaire constituer ce qu’on appelle la Tetrapole syrienne: Antioche 

et Apamee, ä l’interieur, Seleucie de Pierie et Laodicee, sur la cote.

A en juger par le nom qu’il lui donna et par le fait qu’il y fit eriger son tombeau, 

Seleucie semble bien avoir ete sa residence principale. Dotee comme ses sceurs d’une 

puissante enceinte17, Seleucie n’etait pas qu’une place forte, mais aussi, avec Laodicee, 

un port ouvert sur la Mediterranee. Celle-ci etait, ä l’epoque, largement dominee par 

le roi d’Egypte Ptolemee 1er, qui s’etait assure des bases non seulement ä Chypre, 

mais sur la cote sud de l’Asie Mineure, en Mer Egee et en Grece meme. II beneficiait 

du concours des marins des cites pheniciennes qu’il contrölait; le roi de Sidon, Philo­

cles, etait le plus en vue de ses amiraux18. C’est pour briser cette hegemonie que 

17 D. VAN BERCHEM, Recherches sur la Chronologie des enceintes de Syrie et de Mesopotamie. Syria 31, 

1954, 268 et note 1.

18 II est commemore par au moins neuf inscriptions; cf. L. MORETTI, Iscrizioni storiche ellenistiche 

1 (1967) 37.
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Seleucus, qui ne comptait alors dans son royaume qu’une seule eite ä vocation mari­

time, Aradus, crea deux nouvelles bases sur la cöte et y fit creuser des ports.

Creuser est bien le mot qui convient. A Seleucie, de nos jours, l’aspect du site ne doit 

pas etre tres different de celui qu’il offrait avant que le roi y bätisse une ville. Le visi- 

teur qui se trouve sur la pente de l’acropole, face au sud, distingue, au-delä d’une 

zone de vergers et de jardins, une muraille en arc de cercle, qui isole du reste de la 

plaine un espace d’apparence marecageuse (fig. 1). On reconnait l’emplacement de 

l’ancien port, inclus dans le rempart de la ville et relie ä la mer par un chenal aisement 

reperable19. Laodicee, de meme, fut pourvue d’un port largement artificiel20.

19 C’est ä V. CHAPOT que nous sommes redevables de la seule description complete du site dont nous dispo- 

sions ä ce Jour: Seleucie de Pierie. Mem. Soc. Nat. Antiqu. France 66, 1907. - Une mission americaine a 

procede ä des fouilles archeologiques ponctuelles, interrompues par la guerre: R. STILLWELL, An- 

tioch-on-the-Orontes 3. The Excavations 1937-1939 (1941) 2 ss. Cf. E. HONIGMANN, RE II A s. v. 

Seleukeia Pieria; H. SEYRIG, Syria 47, 1970, 290-311.

20 J. SaüVAGET, Le plan de Laodicee-sur-Mer. Bull. Etudes Orientales 4, 1934, 81-114.

21 H. HURST, Excavations at Carthage, rapports perodiques dans: The Antiquaries Journal, ä partir du 

t. 55, 1975; cf. H. HURST et L. E. STAGER, A Metropolitan Landscape: The Late Punic Ports of Car­

thage. World Archaeology 9, 1978, 334-346.

22 R. MOUTERDE, Aperqu historique sur les ports anciens de Mediterranee orientale, dans: A. PoiDEBARD et 

J. LAUFFRAY, Sidon, amenagements antiques du port de Saida (1951) notamment p. 16 s. et p. 24 note 1; 

S. MOSCATI, I Fenici e Cartagine (1972) 207 ss.; cf. ci-dessous, p. 81 s.

23 Syria 47, 1970, 303 s.; cf. K. LEHMANN-HARTLEBEN, Die antiken Hafenanlagen des Mittelmeeres. Klio, 

Beih. 14 (1923) 27 et passim.

24 Syria 28, 1951, 219; 221; Revue Num. 6, 1964, 21; 33; cf. E. BlKERMAN, Institutions des Seleucides 

(1938) 98-100.

A la difference des cötes grecques, oü les ports naturels abondent, la cöte syrienne 

presente un trace relativement peu accidente. Les villes pheniciennes se sont nichees le 

plus souvent sur des ilöts, comme Aradus et Tyr, ou sur des promontoires ä l’abri des- 

quels, moyennant la construction de quelques möles, des bateaux pouvaient mouiller. 

On sait du reste qu’ä haute epoque, dans le temps meme oü leurs navigateurs s’affir- 

maient sur toute l’etendue de la Mediterranee, de Tyr ä Cadix ou ä Thasos, de Sidon 

ä Carthage, il leur suffisait de disposer d’une greve oü tirer leurs vaisseaux. Mais il 

semble bien que, par necessite, ils en soient venus ä creuser des bassins ä l’interieur 

des terres. En tout cas, les plus beaux exemples de ports artificiels que nous connais- 

sions sont ceux de Carthage, sur lesquels une mission de fouilles britannique vient de 

jeter la lumiere21. Qu’on y ajoute ceux d’Hadrumete, en Afrique du Nord, de Motya, 

en Sicile et de Gabala, en Syrie, et l’on constatera que ces ports, auxquels on donnait 

le nom de cothon22, procedent d’une technique inconnue en Grece. H. Seyrig tenait ä 

faire hommage aux Ingenieurs macedoniens de Seleucus de l’amenagement du port de 

Seleucie23. Mais ailleurs il insiste sur la place qu’occupait la flotte d’Aradus dans la 

marine des Seleucides24. Ce qui est sür, c’est que le port de Seleucie trouve son paral­

lele le plus proche dans les ports de Carthage.

Les ambitions maritimes de Seleucus 1er ne furent jamais satisfaites. En depit de l’ex- 

tension terrestre qu’il donna ä son royaume, il ne parvint ä aucun moment ä mettre en 

peril la Suprematie navale de son concurrent lagide. L’affaiblissement de sa dynastie, 

qui suivit sa mort, ne permit pas davantage ä ses successeurs de reprendre ses plans. 

Bien au contraire, lors de la troisieme guerre de Syrie, en 246, Seleucie tomba aux 
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mains de Ptolemee III25 et demeura lagide jusqu’en 219, annee oü eile fut reprise par 

Antiochus III26 27. L’intervention croissante de Rome dans les affaires de la Mediterra- 

nee orientale reduisit progressivement la liberte d’action des rois qu’elle y laissa sub- 

sister. Moins exposees ä changer de maitre, les cites connurent d’autres peripeties. Les 

querelles familiales, oü s’epuisa la dynastie seleucide, valurent ä Seleucie, comme ä 

d’autres villes du royaume, une autonomie croissante. Reconnue sainte et inviolable 

en 138 au plus tard, eile se vit octroyer la liberte par Antiochus VIII en 10917. On sait 

que les souverains hellenistiques accordaient volontiers de tels Privileges aux villes 

qu’ils etaient sur le point de perdre au profit d’un competiteur. Lorsqu’ en 83 le roi 

d’Armenie Tigrane envahit la Syrie, Seleucie fut la seule ville ä lui fermer ses portes. 

Cette attitude lui valut la faveur de Rome et lorsque, vingt ans plus tard, Pompee 

organisa la province romaine de Syrie, il eut soin de confirmer ä Seleucie le Statut pri- 

vilegie d’une ville libre, comme en temoignent des emissions monetaires consecutives 

ä l’intervention du proconsul28.

25 Sur la troisieme guerre de Syrie, E. Will, Histoire politique du monde hellenistique 1 (1966) 221 ss., oü 

l’on trouve la Bibliographie relative au ’Papyrus de Gourob‘, qui est notre principale source.

26 POLYB. 5, 58-61, avec une description de la ville.

27 OGIS 257; cf. C. B. WELLES, Royal Correspondence in the Hellenistic Period (1934) 288 ss.

28 Strab. 16, 2, 8; cf. H. SEYRIG, Syria 27, 1950, 94 s.

29 IGLS 1131.

L’histoire de Seleucie ä l’epoque hellenistique montre que cette place etait imprenable 

pour qui ne disposait pas, comme Ptolemee III d’abord, Antiochus III ensuite, d’intel- 

ligences ä l’interieur de la eite. Strabon souligne la valeur defensive du rempart qui 

ceinturait non seulement l’acropole, mais aussi la ville basse avec le port. Toutefois, 

ses monnaies mises ä part, nous avons peu de renseignements ä son sujet avant l’epo­

que flavienne, et l’on peut penser que Seleucie ne joua pas un role important dans les 

Premiers temps de la domination romaine.

LA ’TRAVERSE1 DE VESPASIEN

(Carte 1)

Le port de Seleucie recevait les eaux de deux torrents, issus du Mont Coryphee et qui, 

avant de l’atteindre, longeaient les deux flancs de la ville haute, oü ils ont creuse de 

profonds ravins. Avec le temps, on dut constater que les detritus qu’ils amenaient avec 

eux comblaient progressivement le port et reduisaient sa capacite d’accueil. C’est pour 

parer ä cette menace qu’on decida de detourner vers la mer le torrent de l’ouest, en lui 

fermant l’acces au port. A cet effet, un puissant barrage fut construit en travers de son 

lit, ä l’exterieur du rempart de la ville, et un canal artificiel, en tranchee ou en tunnel, 

fut ouvert ä travers la montagne pour acheminer ses eaux directement ä la cöte. Long 

de quelque 1300 m, atteignant par places une profondeur de pres de 50 m, cet ouvrage 

spectaculaire a de longue date rempli les voyageurs d’admiration (fig. 2). Au vu d’une 

inscription gravee au depart du premier tunnel et qui mentionne Vespasien et Titus29,
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2 La ’traverse1 de Vespasien.

on s’accorde ä en attribuer la conception ä Vespasien. Mais, sensiblement plus bas, on 

a pu dechiffrer deux dedicaces ä Antonin le Pieux emanant de detachements des 

legions IV Scythica et XVI Flavia, qui travaillaient au canal sous l’autorite du legat 

Sulpicius lulianus30. Ce dernier a gouverne la province de Syrie vers 149 ap. J.-C.31. 

V. Chapot, ä qui nous devons une description detaillee du site de Seiende et qui 

decouvrit lui-meme plusieurs des inscriptions du canal, a conclu de ces trois docu- 

ments que, commences au temps de Vespasien et de Titus, les travaux avaient ete 

’pousses le plus activement‘ sous le regne d’Antonin32. Si curieux que cela puisse 

paraitre, cette opinion s’est imposee au monde savant qui la reproduit en toute occa- 

sion33. Elle m’a toujours paru peu vraisemblable; comment croire, en effet, que les

30 IGLS 1 135-1136.

31 J. P. REY-COQUAIS, Syrie romaine de Pompee ä Diocletian. Journal Roman Stud. 68, 1978, 65; reserves 

d’A. STEIN, RE IV A s. v. Sulpicius lulianus.

32 Op. cit. (note 19) 217.

33 Voir notamment Guide Bleu, Syrie — Palestine (1932) 206, reproduisant pour la region d’Antioche des 

notes d’H. SEYRIG, alors Directeur du Service des Antiquites de Syrie (ibid. p. VI). Venu ä Seleucie des
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Carte 1: Seleucie de Pierie.
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3 IGLS 1137.

empereurs flaviens ou leur legat aient donne l’ordre d’executer un ouvrage dont ils ne 

pouvaient attendre le benefice dans un delai raisonnable? Ne vaut-il pas mieux distin- 

guer plusieurs phases dans son histoire, la premiere correspondant au creusement de 

la tranchee, la seconde, ou mieux les suivantes, ä des nettoyages periodiques ou ä des 

amenagements complementaires?

J’ai visite ce canal ä deux reprises: en 1980, avec un groupe d’etudiants du Departe­

ment genevois des sciences de l’antiquite, et en 1983, avec mon collegue Jürgen von 

Ungern-Sternberg, de l’Universite de Bäle. A chaque fois, je me suis efforce de 

retrouver les inscriptions signalees par divers voyageurs et qui sont desormais regrou- 

pees dans le tome III des Inscriptions grecques et latines de la Syrie34. Je n’ai pas 

reussi ä les voir toutes; la Vegetation qui recouvre certames parois peut en cacher quel- 

ques-unes; d’autres ont probablement ete detruites. Du moins ai-je pu constater que 

les inscriptions encore visibles se rangent dans deux categories bien differentes. A la

1924, accompagnant P. Perdrizet, Seyrig a revu les inscriptions du canal et les editeurs des IGLS (III 

p. 385) ont dispose de ses carnets. Mais Perdrizet, lui, ecrivait en 1898 (Revue Arch. 1898, 47 s.) que la 

tranchee etait tout entiere de Vespasien et que l’inscription en l’honneur d’Antonin avait rapport ’non ä 

la tranchee meme, mais ä un pont jete en cet endroit par dessus la tranchee'. Cf. ci-dessous, p. 59.

34 IGLS 1131-1140.



Le port de Seleucie de Pierie 57

4 IGLS 1136.

premiere appartiennent IGLS 1137 et 1138 (fig. 3), redigees en grec ainsi que d’autres 

tres fragmentaires (1132, 1 133, 1 139), en grec ou en latin. Elles se trouvent ä diverses 

hauteurs sur une paroi, mais le plus souvent pres de son sommet. Elles ont trait au 

creusement de la tranchee et montrent que le travail etait organise par equipes, ä cha- 

cune desquelles etait attribue un segment de l’ouvrage. Gravees ä l’endroit oü chaque 

equipe avait attaque le rocher35, elles nomment, lorsqu’elles sont completes, le chef 

responsable du detachement, un centurion de la legion IV Scythique, dans un cas 

(1137), un navarque, dans un autre (1138). Difficiles ä lire pour qui circule dans le 

fond de la tranchee, elles datent necessairement de la premiere phase de l’histoire de 

l’ouvrage. Les inscriptions imperiales constituent une autre categorie; elles ont pour 

objet d’attester l’execution d’un ordre donne au nom de l’empereur. Deux d’entre 

elles se trouvent dans le fond du canal, ä hauteur d’homme. La premiere que rencon- 

tre un visiteur venant de la mer est dediee ä Antonin le Pieux (fig. 4)36; trop mutilee 

pour qu’on puisse savoir par eile la nature exacte du travail accompli, eile a du moins 

l’avantage de nous apprendre le mot latin par lequel on designait ce canal: trames

35 D’oü la formule öBev äp/p: IGLS 1137 et 1138.

36 IGLS 1136. Voir Appendice 3.
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5 IGLS 1131.

(aquarum), la traverse. L’inscription gravee aux noms de Vespasien et de Titus est 

assez singuliere pour que notis la citions ä cette place (fig. 5)37:

37 IGLS 1131.

38 IGLS 1134 et 1134 bis. Je ne les ai pas retrouvees. La premiere se trouvait sur la paroi de gauche en des- 

cendant, aujourd’hui entaillee sur toute sa longueur, pour permettre la pose d’une conduite d’eau en

ciment.

DIWS VESPASIANVS

ET DIWS TITVS 

F -’c

Les deux princes sont morts, puisqu’ils sont qualifies de divi. La formule f^aciendum) 

c(uraverund) ne saurait toutefois s’appliquer ä une entreprise inachevee. Quand bien 

meme son achevement aurait coincide avec la mort de Titus, comment expliquer que 

le nom de Domitien, successeur immediat de Titus, n’apparaisse pas? Les investiga- 

tions de Seyrig dans le canal lui ont fait decouvrir la cle du mystere, mais, curieuse- 

ment, il n’en a pas tire parti pour preciser la Chronologie de l’ouvrage. Sur les parois 

du tunnel superieur, il a observe les traces de deux grandes inscriptions qui se fai- 

saient face, ä hauteur d’homme, et qui avaient ete integralement martelees38. Sur l’une 
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d’entre dies, qui comptait huit lignes, il a pu reconnaitre, par chance, le libelle de la 

premiere ligne: IMP-VESPASIANO39. 11 y avait donc ä cet endroit en tont cas une et 

sans doute deux inscriptions au nom de Vespasien, encore vivant, de Titus, associe 

des 70 au pouvoir de son pere et, puisqu’elles ont ete martelees, de Domitien. II est 

vrai que c’est le seul nom de Domitien qui fut habituellement martele apres sa chute, 

mais, dans la penombre de ce tunnel, les auteurs du martelage ne se sont pas attardes 

au detail et ont tout efface. Nous y avons perdu du meme coup le nom du legat de 

Syrie responsable ainsi que des corps de troupes affectes ä l’ouvrage. Que represente 

alors l’inscription aux seuls noms de Vespasien et de Titus, qui est, eile, dans un etat 

de parfaite fraicheur? Un ’repentir‘, sans doute, visant ä corriger l’exces commis au 

lendemain de la mort de Domitien40. Le röle d’Antonin le Pieux fut sans doute plus 

modeste. Le torrent continuant ä charrier la boue qui, precedemment, avait ensable le 

port, un nettoyage du canal dut s’imposer ä mainte reprise. Si l’inscription IGLS 1136 

etait complete, on y lirait le verbe purgare ou un mot equivalent.

39 IGLS 1134. L’ordre des mots, Imp. Vespasiano [Caesar!], moins habituel que Imp. Caesari Vespasiano, est 

le meme que sur le milliaire du Musee d’Antioche. Cf. Appendice 4.

40 Une date ajoutee en cursives grecques dans la marge inferieure de l’inscription et qui indique l’an 444 de 

l’ere seleucide, soit 131/132 de notre ere, pourrait bien suggerer dans quelle circonstance l’inscription fut 

gravee. Cette annee vit en effet l’empereur Hadrien debarquer ä Seleucie en revenant d’Egypte. Peut- 

etre aura-t-il visite les installations portuaires et se sera-t-il etonne de ne pas rencontrer dans le canal le 

nom de celui de ses predecesseurs qui sut faire d’un port delaisse une importante base navale.

41 IGLS 1135. Je n’ai pas reussi ä la voir. D. Feissel a bien voulu m’en communiquer une photo; bien que 

peu lisible, eile confirme l’emplacement de l’inscription et la distribution des caracteres indiques par Cha­

pot.

42 A. Bourquenoud (Etudes de Theo!., Phil, et d’Hist. 2, 1860, 403 ss.; 583 ss.) signale ’sur le b ord imme- 

diat du port, plusieurs magasins en voüte, qui devaient servir d’entrepöts pour les marchandises'. Cha- 

POT (op. cit. [note 19] 200) les tenait pour disparus. Ce sont sans doute ces magasins que les fouilleurs de 

Princeton ont retrouves et partiellement degages: STILLWELL, op. cit. (note 19) 3. Voir fig. 6.

La troisieme inscription imperiale connue est, eile aussi, au nom d’Antonin41. A la dif- 

ference des deux precedentes, eile ne se trouve pas dans le fond du canal, mais au 

sommet de la paroi de gauche en montant, ä cöte d’un aqueduc, dit de Ciaverlik, qui 

franchissait le canal et amenait de l’eau douce dans le quartier du port. Contempo­

raine de l’aqueduc, eile aura ete gravee ä cette place ä la faveur des echafaudages 

eleves dans la tranchee pour construire l’arche qui portait la conduite d’eau. Incom- 

plete, eile aussi, eile ne nous dit pas si son objet etait le canal ou bien plutöt l’aque­

duc.

L’aspect monumental de cette tranchee, les inscriptions qui l’accompagnent ont fixe 

l’attention des savants sur cet ouvrage. A l’exception de V. Chapot, qui a prospecte 

l’ensemble du site de Seleucie, les archeologues ne se sont guere soucies du port pro- 

prement dit. Dans le terrain, on distingue le pourtour du bassin, aujourd’hui comble. 

Vers l’est, deux chambres voütees, ä quelque distance l’une de l’autre mais sur le 

meme alignement, sont tout ce qui reste d’un vaste grenier ouvrant sur le quai 

(fig. 6)42. Vers l’ouest, les murs enfermant le bassin convergent vers l’entree du chenal 

qui, au ras de la montagne, reliait le port ä l’avant-port. De ce dernier, on ne voit plus 

que l’amorce des möles qui isolaient les bateaux de la mer. Celle-ci peut etre extreme- 

ment violente sur cette cöte, en sorte que l’avant-port dut etre frequemment recon-
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6 Grenier ouvrant sur le port de Seiende.

struit43. Sans prejuger les resultats d’une exploration archeologique qui serait haute- 

ment souhaitable, il est permis de penser que le regne de Vespasien donna une nou- 

velle vie au port de Seiende. Si l’autorite romaine n’a pas recule devant l’effort gigan- 

tesque que representait l’ouverture d’une tranchee de derivation pour l’eau d’un sim­

ple torrent, c’est qu’elle jugeait indispensable de faire de ce port une base susceptible 

d’accueillir les plus gros bateaux des flottes imperiales. On y aura donc execute des 

travaux importants: elargissement et approfondissement de la rade, amenagement de 

quais, d’un arsenal, de greniers, etc. Le chenal d’acces et l’avant-port n’auront pas 

non plus ete negliges. Ce brusque interet manifeste pour un port qui, depuis Pompee, 

ne semble pas avoir ete particulierement frequente, s’inscrit sans doute dans un Pro­

gramme plus vaste. Dans un prochain chapitre, je montrerai qu’il coincide avec des 

travaux de canalisation de l’Oronte entrepris par le legat de Syrie, M. Ulpius Trajan, 

et avec des refections de routes imputables au meme legat. Les unes et les autres tra- 

duisent le souci de faciliter aux Romains l’acces ä la frontiere orientale de l’Empire, 

43 Dans la tradition litteraire du IVe siede, Constance II est credite de la construction du port de Seiende 

et de son chenal: Descriptio totius mundi, ed. J. ROUGE (1966) 28: . . . Constantinus imperator maximum 

montem secavit et introducens mare fecit portum bonum et magnum . . . Saint Jerome inscrit ces travaux dans 

l’annee 346, annee de guerre contre les Sassanides; cf. E. HONIGMANN, RE II A 1191 s., s. v. Seleukeia 

Pieria, avec les autres sources. Mais on sait que les auteurs du Bas-Empire decrivent volontiers comme 

un ouvrage neuf ce qui n’etait qu’une remise en etat. II se pourrait qu’ä Seiende, la position de l’avant- 

port et du chenal ait varie dans le temps; c’etait du moins l’opimon de CHAPOT, op. cit. (note 19) 204.
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constamment menacee par les Parthes44. Au lendemain d’un succes militaire acquis ä 

son arrivee en Syrie, en 73-74 ap. J.-C., ce legat, pressentant un nouveau conflit, aura 

voulu reduire les difficultes ressenties par ses predecesseurs et ordonne toutes les 

mesures utiles pour rapprocher cette frontiere des centres de decision, Antioche et 

Rome. Je n’hesite donc pas ä lui attribuer la refection du port et le creusement de la 

tranchee. Celle-ci fut achevee avant le 24 juin 79, date de la mort de Vespasien, puis- 

qu’il etait encore en vie lorsque fut gravee IGLS 1134. Cette inscription portait sans 

doute le nom du legat M. Ulpius Trajan ou celui de son successeur, L. Ceionius Com- 

modus, en charge depuis 78 ou 79.

44 D. VAN Berchem, Mus. Helveticum 40, 1983, 195.

45 Marins: IGLS 1161-1182. - Officiers: IGLS 1155-1159; 1175.

46 IGLS 1155-1 159; 1161-1162; 1165-1 168; 1170-1172; 1178. Ajouter AE 1949,261 et 262.

47 IGLS 1164; 1177; 1180-1181.

48 IGLS 1163; 1169; 1175; en 1174, le nom de la flotte est perdu, mais la liburne Capricorne est vraisembla- 

blement la meme qu’en 1163.

Ainsi la base que Seleucus 1er s’etait donnee sur la Mediterranee pour servir ses ambi- 

tions navales a-t-elle retrouve, avec les empereurs flaviens, toute son importance. 

Mais, au lieu d’etre axee vers l’Ouest, Seleucie apparait desormais comme un pivot 

dans un Systeme operationnel Oriente vers l’Est. De ce Systeme, nous allons essayer, 

dans les pages qui suivent, de retrouver les principaux elements.

LE PERSONNEL DE LA BASE

Ce port reamenage, agrandi peut-etre, sur l’ordre du legat de Syrie, ä des fins essen- 

tiellement militaires, par qui etait-il occupe et desservi? Des elements de reponse nous 

sont donnes par des inscriptions funeraires recueillies hors de l’enceinte de la ville, les 

unes entre cette enceinte et la tranchee de Vespasien, les autres en avant de la porte 

dite du Marche, qui ouvrait sur la route d’Antioche. Elles sont toutes redigees en 

latin. Dans un pays oü la langue des habitants et des autorites locales est le grec, 

l’usage du latin traduit l’appartenance ä une Institution proprement romaine. En l’oc- 

currence, il s’agit de marins et d’officiers des deux flottes imperiales de Misene et de 

Ravenne4’, ainsi que de la classis Syriaca, dont l’origine et les caracteristiques sont 

moins bien etabhes. Avec le nom et le grade des defunts, ces inscriptions nous appren- 

nent, lorsqu’elles sont completes, leur pays d’origine, leur incorporation et le nom du 

bateau ä l’equipage duquel ils ont appartenu, leur äge et leur temps de Service, et aussi 

les noms des proches ou des heritiers qui ont pris soin de leur assurer une sepulture. 

Cette documentation ne nous fait evidemment connaitre qu’une proportion infime 

des utilisateurs du port. Elle pennet toutefois un echantillonnage assez significatif. 

On observe, en effet, que la flotte de Misene est representee par au moins seize offi- 

ciers ou soldats46; quatre autres appartiennent ä la flotte de Ravenne47, trois ou 

peut-etre quatre ä la classis Syriaca48. Les flottes de Misene et de Ravenne etaient le 
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plus souvent combinees dans le cadre d’operations exterieures ä l’Italie, le prefet de la 

premiere exercant alors une autorite superieure49. On observe aussi que les flottes de 

Misene et de Ravenne portent totites les deux l’epithete de praetoria, qu’elles n’avaient 

pas encore recue en 7150, mais bien en 11451 et qu’elles doivent sans doute ä la dynas- 

tie flavienne52. Leurs soldats portent les tria nomina, en vertu d’un privilege atteste ä 

partir de 12953 et qui serait imputable ä Hadrien54. Ces inscriptions appartiennent 

donc au Ile siede.

49 Voir ci-dessous, p. 78.

50 CIL XVI 15.

51 CIL XVI 60.

52 STARR, op. cit. (note 1) 185 s.; Kienast, op. cit. (note 1) 71 ss.

53 CIL XVI 74.

54 KlENAST, op. cit. (note 1) 26 SS. Ce privilege n’implique pas l’exercice du droit latin; cf. STARR, op. cit. 

(note 1) 71 ss.

55 P. Meyer, Jurist. Papyri (1920) n° 37 = FIRA III n° 132.

56 IGLS 1168.

57 IGLS 1156.

58 IGLS 1167 avec les references des editeurs.

59 Le cimetiere des marins ä Seleucie de Pierie: Melanges R. DUSSAUD 1. Bibi. Arch. et Hist. 30 (1939) 451 

ss. et notamment 459.

60 Ci-dessus, note 48. Voir aussi les remarques de SEYRIG, op. cit. (note 59) 456, ä propos d’IGLS 1175.

61 CIL VIII 8934 = ILS 1400. Cf. PfLAUM, op. cit. (note 4) 323, n° 137, qui a tort de penser que les dona 

militaria lui furent accordes au titre de commandant d’une aile de cavalerie. Dans les inscriptions honori-

La concentration ä Seleucie de navires et d’equipages de ces deux flottes a ete mise en 

relation avec la guerre parthique de Lucius Verus, qui dura de 162 ä 166 et occasionna 

un tres important mouvement de troupes. Cette Impression est renforcee par le temoi- 

gnage d’un papyrus55: par un contrat de vente conclu ä Seleucie de Pierie, le 24 mai 

166, in castris in hibernis vexillationis classis praetoriae Misenatium, un marin cede ä un 

sous-officier un petit esclave d’outre-Euphrate {transfluminianum). Les contractants 

appartiennent l’un et l’autre ä la triere Tigris. Interviennent en outre, comme temoins 

ou cautions, six autres marins appartenant ä divers navires, dont un au moins, la triere 

Liber Pater, reparait dans une des inscriptions funeraires de Seleucie56.

La mention de ’quartiers d’hiver' montre que le port de Seleucie etait equipe pour 

accueillir durablement une escadre provenant d’Italie. Le cippe funeraire consacre ä sa 

femme par un trierarque de la flotte de Misene suggere que des officiers pouvaient y 

vivre avec leurs proches57. Faudrait-il penser que la presence de vexillations des flottes 

pretoriennes ne fut qu’un episode isole dans l’histoire de Seleucie? Rien ne prouve 

que toutes les epitaphes attestant leur presence datent des annees 162-166. H. Seyrig 

a fait remarquer que le nom de Dacicus, porte par une quadrireme connue par de 

nombreuses inscriptions58, a peu de chance d’avoir encore ete en usage soixante ans 

apres les guerres daciques de Trajan; il avance dejä l’idee d’une ’base navale perma­

nente'59.

II convient de nous arreter ä la classis Syriaca, representee ä Seleucie par plusieurs ins­

criptions60. Le plus ancien document date qui atteste son existence est une dedicace 

gravee en l’honneur d’un chevalier, Sex. Cornelius Dexter, qui, apres avoir accompli 

ses militiae, devint prefet de la classis Syriaca et fut, en cette qualite, decore par 

Hadrien au terme de la guerre suscitee en Palestine par Barkochba61. Qu’elle ait ete 
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creee des avant Hadrien resulte du fait que deux au moins d’entre les marins connus 

de cette flotte portent des noms peregrins et non pas les tria nomina des epitaphes de 

Seleucie62.

La classis Syriaca s’inscrit dans la Serie des flottes regionales, dont le nom, ä lui seul, 

precise le champ d’activite. La classis Britannica assure les echanges entre la Bretagne 

et le continent. La classis Germanica, la classis Pannonica et la classis Moesica exer- 

cent leur activite respectivement sur le Rhin ou sur le Danube. La classis Syriaca etait 

evidemment affectee en temps normal ä la cöte syrienne, encore que nous trouvions 

des traces du passage de ses vaisseaux dans d’autres secteurs de la Mediterranee, soit 

en Mer Egee et meme ä Cesaree de Mauretanie63.

Les opinions des specialistes divergent quant ä la date de sa creation et ä son ou ses 

ports d’attache. Considerons d’abord ce dernier point. D. Kienast invoque ä cet egard 

le titre de vauapytg porte sur leurs monnaies ou dans leurs inscriptions par diverses 

villes de Syrie ou de Cilicie64. A l’egal des autres epithetes dont ces villes peuvent se 

prevaloir, il faut admettre qu’tine eite ne pouvait etre vanapylg qu’avec l’agrement de 

Rome. Nauapytg est atteste pour Sidon des le regne de Vespasien; pour Dora depuis 

Trajan; pour Tripolis et pour Laodicee depuis Hadrien; pour Tyr dans la seconde 

moitie du Ile siede. A ce premier groupe exclusivement Syrien se sont ajoutees, au 

cours du Ille siede, plusieurs villes de Cilicie et meme Side en Pamphylie. Pour Kien­

ast, une ville ainsi qualifiee devait pouvoir abriter dans son port une flotte de guerre. 

II observe que si la representation d’une galere figure sur les monnaies de Tyr, de 

Sidon et de Tripolis bien avant qu’elles ne se proclament vaüapyiq, ä Side, en 

revanche, cette image apparait en meme temps que le titre65. Kienast admet donc que 

toutes ces villes et peut-etre d’autres encore dont la titulature ne nous est pas connue 

ont servi de bases ä la classis Syriaca66. Cette facon de voir implique une dispersion 

dans l’espace qui ne semble pas appropriee ä l’importance relative de la flotte de Syrie. 

Les flottes de Misene et de Ravenne, sans doute bien plus considerables, n’ont eu cha- 

cune qu’un seul port d’attache, dont dies portent le nom. Seleucie est en fin de 

compte l’unique port de la cöte de Syrie oü soit attestee la presence de navires de la 

classis Syriaca; or, sur les monnaies de cette ville, pourtant largement pourvue en 

titres honorifiques, celui de vctüapytg n’apparait pas. II faut donc donner ä ce titre un 

autre sens que celui de base navale. Risquons une hypothese: par analogie avec la trie- 

rarchie athenienne, on pourrait penser qu’une eite devenait vaüocpyig lorsqu’elle 

s’etait engagee ä fournir ä la flotte romaine des bateaux de guerre, des liburnes, sans

fiques, meme en ordre inverse, la mention des dona suit en principe l’enonce de la fonction qui les a 

valus au beneficiaire. On verra plus loin que le responsable du ravitaillement d’une armee en Campagne 

pouvait etre decore ä l’egal d’un commandant de troupe.

62 IG III 1447 (Le Piree); CIL VIII 9385 (Cherchel).

63 Mer Egee: CIL III 421 (Teos); 434 = ILS 2913; AE 1972, 582 (Ephese); IG III 1447 (Le Piree); XII 988 

(Tenos). - Cesaree de Mauretanie: CIL VIII 9385.

64 KlENAST, op. cit. (note 1) 90 ss. et notamment p. 91 note 36, oü l’on trouvera les references necessaires 

aux monnaies ou aux inscriptions.

65 BMC, Lycia, Pamphylia and Pisidia, p. 161, nos 112-114.

66 STARR, op. cit. (note 1) 187 propose une explication differente: il s’agirait de villes disposant de leur pro­

pre flotte, susceptible d’etre affectee au Service de l’etat, notamment pour des transports necessites par 

les guerres parthiques. 
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doute, dont la classis Syriaca aurait ete la premiere ä beneficier67. Quoi qu’il en soit, il 

me parait evident que la classis Syriaca ne pent avoir eu d’autre base que Seiende de 

Pierie. Et j’en vois la preuve dans le fait que cette flotte devient au IVe siede la classis 

Seleucena68. C’est un phenomene frequent au Bas-Empire que des unites de l’armee 

perdent leur nom traditionnel pour prendre celui de leur lieu de stationnement. Ce 

qui vaut pour les forces de terre69 vaut aussi pour les flottes; on l’observe en particu- 

lier pour les flottes du Danube70.

67 La liburne ou bireme prevaut au Haut-Empire sur les plus gros vaisseaux: H. D. L. VIERECK, Die röm. 

Flotte (1975) 35. Les seuls bateaux de la classis Syriaca dont nous connaissions le type sont deux 

liburnes: ILS 2913; IGLS 1163.

68 Cod. Theod. 10, 23, 1 = Cod. lust. 11, 13.

69 Ainsi la legion II adiutrix d’Aquincum a-t-elle donne les Acincenses (Not. dign. occ. 7, 101 et 41,25); la 

legion II Italica de Lauriacum, les Lauriacenses (Not. dign. occ. 5, 259); la legion V Macedonica de 

Novae, les Novenses (Not. dign. or. 11,23).

70 Not. dign. or. 42,43: Classis Ratiariensis; Not. dign. occ. 32,56: Classis Aegetensium, sive secundae Panno- 

nicae... nunc Sisciae. Ce dernier exemple atteste les transferts successifs d’une flotte basee d’abord sur 

Aegeta.

71 Kienast, op. cit. (note 1) 93 et note 39.

72 Le papyrus Heid. Lat. 7, publie par R. SEIDER dans Zeitschr. Papyrol. u. Epigr. 29, 1978, 241, nous en 

offre un nouvel exemple. Le substantif commeatus qui revient constamment ainsi que des verbes tels que 

deducere, deputare s’appliquent manifestement ä des vivres, non ä des conges, comme le croit l’editeur sur 

la foi de Vegece.

73 ILS 2435: optio navaliorum.

74 IGLS 1138.

75 IGLS 1144. Le gentilice Flavius, qui reparait trois fois dans cette inscription suggere que la famille 

qu’elle honorait devait son droit de eite ä un des princes flaviens.

A cette localisation, on a objecte qu’ä Seiende, les temoignages relatifs aux flottes de 

Misene et de Ravenne etaient beaucoup plus nombreux71. II faut donc tenter de dis- 

tinguer les rapports qui ont pu exister entre ces diverses escadres. On a vu que, pour 

des operations de grande envergure, les navires de Misene et de Ravenne etaient habi- 

tuellement combines72. S’y ajoutaient, selon les circonstances, les navires bases dans la 

region concernee. II est clair que les inscriptions de Seiende refletent les concentra- 

tions auxquelles ont donne lieu les guerres parthiques du Ile siede. Mais, en temps 

normal, il suffisait d’une flotte reduite pour assurer le Service et la protection de la 

base, ainsi que les baisons sur la cöte syrienne et peut-etre cilicienne. La classis 

Syriaca representait en quelque Sorte une structure d’accueil, et son prefet passait tout 

naturellement aux ordres du prefet de la flotte de Misene, lorsque les circonstances 

exigeaient l’intervention d’une escadre plus puissante.

Si l’on admet cette facon de voir, on s’entendra aussi pour attribuer la creation de la 

flotte de Syrie ä Vespasien. Les travaux executes sous son regne dans le port de Seien­

de de Pierie, travaux dont la tranchee de derivation est le seul temoin visible, mais 

eloquent, impliquent la formation simultanee d’un corps de marins pour en etre la 

garnison permanente. Le port de Seiende et la flotte de Syrie constituent ä eux deux 

un rouage essentiel dans une Organisation conpue au lendemain d’une chaude alerte 

sur la frontiere de l’Euphrate et qui devait faire ses preuves dans les guerres parthiques 

du Ile siede. L’entretien des installations portuaires, des navalia7\ incombait aux cad- 

res de la classis Syriaca; c’est donc ä cette flotte que dut appartenir le navarque Ger­

manns qui dirigea une equipe de travail lors du creusement de la tranchee74 et aussi 

celui dont le nom figurait dans une dedicace emanant du peuple de Seiende75.
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Carte 2: De la mer ä l’Euphrate.

DE LA MER A L’EUPHRATE

(Cartes 2 et 3)

Apres avoir franchi une derniere chaine de montagne, entre Melitene et Samosate, 

l’Euphrate prend la direction de l’ouest. A la hauteur de Zeugma, il n’est plus qu’ä 

quelque 150 km de la cöte mediterraneenne. Mais cette distance, calculee ä vol d’oi- 

seau, est celle du Golfe d’Alexandrette, et celui-ci est isole de l’interieur par la chaine 

de l’Amanus. Le port le plus accessible, ä partir de Zeugma, devait necessairement se 

trouver pres de l’embouchure de l’Oronte. Cette consideration explique qu’apres 



66 Denis van Berchem

avoir fonde Seiende de Pierie et Antioche, Seleucus 1er ait inscrit deux autres villes 

sur la carte de son royaume, Seiende de l’Euphrate, sur la rive droite du fleuve, et 

Apamee sur l’autre rive76. II les relia par un pont77, et Seleucie, vers laquelle converge- 

rent plusieurs routes, ne tarda pas ä devenir le point de passage le plus frequente du 

Moyen Euphrate, en sorte que son nom fut bientöt supplante par celui, plus significa- 

tif, de Zeugma.

76 La position de Seleucie de l’Euphrate a fait longtemps l’objet de discussions entre savants; on la plapait 

habituellement ä Biredjik, oü la route moderne d’Edesse (Urfa) franchit le fleuve. F. CUMONT, Etudes 

syriennes (1917) 120 ss., a le premier avance de forts arguments en faveur du village de Belkis, en amont 

de Biredjik, et une prospection systematique du site a confirme cette localisation: J. WAGNER, Seleukeia 

am Euphrat/Zeugma (1976).

77 Plin. nat. 5, 86. Sans doute s’agissait-il d’un pont de bateaux. CUMONT (op. cit., p. 125) etait d’avis qu’ä 

l’epoque imperiale on l’avait remplace par un pont de pierre. Avis contraire de WAGNER (op. cit., p. 107 

ss.); des textes anciens qu’il eite ä la note 52, le plus sigmficatif est celui d’AMMIEN MARCELLIN (18,8,1) 

qui suggere l’existence d’un pont de bateaux qu’on pouvait rompre (iuncturis abscisis) et retablir selon les 

circonstances.

78 PLIN. nat. 5, 67; cf. 6, 126, oü les manuscrits offrent des lepons divergentes, 132 ou 122. Mart. Cap. 1,2 

s., repete le chiffre de 175 milles.

79 K. MILLER, Itin. Rom. (1916) 766, notamment, en combinant la Tab. Peut. et l’Itin. Ant., via Cyrrhus: 

139 milles.

80 E. FrEZOULS, Cyrrhus et la Cyrrhestique, dans: ANRW II 8 (1977) 183.

Pline indique, entre Seleucie de Pierie et Zeugma, une distance de 175 milles78. Les 

itineraires anciens donnent des chiffres moindres pour le meme trajet79, mais ces dif- 

ferences sont peut-etre imputables ä des accidents de copie. La route la plus courte 

etait celle qui, au depart d’Antioche, longeait l’Oronte sur sa rive gauche, franchissait 

ce fleuve au pont de Gephyra (Demirköprü), gagnait Gindarus (Cendiris) dans la val- 

lee de l’Afrin et, de lä, coupait directement sur Zeugma, ä travers les collines de la 

Cyrrhestique. A partir de Gindarus, une autre route, axee eile sur Samosate, permet- 

tait d’atteindre, en une etape et sans quitter la vallee de l’Afrin, la ville de Cyrrhus 

d’oü l’on pouvait rejoindre, par Killiz, la route precedente. Bien qu’un peu plus lon- 

gue que la route directe, cette Variante devait offrir un parcours moins accidente80. 

Ces donnees font apparaitre l’importance strategique de Cyrrhus qui, ä mi-distance 

entre Antioche et Zeugma, contrölait aussi la route d’Antioche ä Samosate.

Ce qu’il Importe de souligner ici, c’est qu’une portion notable du trajet Seleucie de 

Pierie - Zeugma pouvait se faire par bateau. L’Oronte se pretait ä la navigation 

jusqu’ä Gephyra, et l’on pouvait aussi tirer parti de la vaste nappe d’eau qu’entrete- 

naient, dans la plaine d’Antioche, les diverses rivieres qui y deversaient leurs eaux. 

C’est le moment de considerer l’hydrographie de la region. Sur le flaue est de l’Ama- 

nus s’etend une plaine habituellement appelee plaine d’Antioche. Antioche se trouve ä 

la limite sud de cette plaine, ä l’endroit precis oü les montagnes qui l’encadrent se rap- 

prochent pour ne laisser qu’un couloir etroit aux eaux qui en sortent. Au centre de la 

plaine, deux rivieres se rejoignent: le Karasou, qui coule du nord au sud, au pied de 

l’Amanus, et l’Afrin. Ce dernier, venu lui aussi du nord jusque dans la region de Cyr­

rhus, s’inflechit progressivement vers l’ouest pour deboucher dans la plaine. Retenues 

par une colline peu elevee, qui s’allonge en travers de la plaine, ä quelques kilometres 

au nord d’Antioche (eile est parfois appelee Seuil de Dalyan, du nom d’un village voi- 

sin), les eaux du Karasou et de l’Afrin, grossies de celles de quelques autres torrents
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Carte 3: Environs d’Antioche.

mineurs, ont constitue un lac d’etendue variable, selon la saison (Amiq Gölü), qu’on 

voit encore sur toutes les cartes de la region. Par suite de recents travaux de drainage, 

il a completement disparu. Un emissaire s’en echappait, qui continue d’evacuer les 

eaux de la plaine par un passage fraye ä l’extremite occidentale du Seuil de Dalyan. 

Sur la carte turque au 1 : 200 000, il porte encore le nom de Karasou.

L’Oronte, lui, issu de la Bekaa, entre le Liban et l’Antiliban, et parvenu apres une 

longue course en direction du nord jusqu’ä la latitude d’Antioche, dessine vers l’ouest 

une courbe assortie de nombreux meandres et s’insinue dans le couloir d’Antioche ä 

l’extremite est du Seuil de Dalyan. Recueillant au passage les eaux du Karasou, il 
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poursuit sa course vers la mer. Mais avant d’y parvenir, il lui faut franchir un dernier 

obstacle; une ligne de collines, reliant les massifs de l’Amanus et du Casius, barre la 

sortie du couloir. L’Oronte s’y est ouvert, au pied de l’actuel Saman Dagi, un etroit 

defile, entre des pentes abruptes et parfois des parois de rochers. Apres un dernier 

meandre, il parvient ä la plaine cötiere, largement faite de ses propres alluvions.

Sur la navigabilite de l’Oronte, en amont comme en aval d’Antioche, nous avons des 

temoignages litteraires parfaitement explicites. Le premier de nos auteurs est Strabon, 

selon qui, de la mer jusqu’ä Antioche, il suffit d’une journee pour le remonter81. 

Depuis quand? On evoque frequemment ä cet egard le papyrus de Gourob qui relatait 

le voyage de Seleucie ä Antioche accompli au milieu du Ille siede par le roi Ptole- 

mee III82. Mais la mention de bateaux dans ce texte n’est qu’une conjecture, qui n’est 

pas assuree. On rapproche aussi le texte de Strabon d’un passage de Pausanias 

(8,29,3), oü il est question d’un canal de derivation creuse sur l’ordre d’un empereur, 

que l’auteur ne nomme pas, pour permettre aux bateaux d’atteindre Antioche en evi- 

tant des rapides qui entravaient leur course. Si ce canal avait conditionne la navigation 

en aval d’Antioche, Strabon, qui ecrivit sous Auguste et sous Tibere, en aurait sans 

doute fait etat et nomme l’empereur, comme il fait ailleurs, ä propos des routes trans­

alpines, par exemple83. Mais Strabon tient son information de Posidonius, qu’il eite 

un peu plus haut84, et le trafic qu’il decrit existait sans doute de longue date, avec les 

servitudes que pouvaient imposer le lit du fleuve et le niveau des eaux.

81 Strab. 16,2,7: ävcotXovg 8’ ek BaXcccvrig sertiv sig tt]v ’ Avriö/Eiav av-9r|gEp6v.

82 F. JACOBY, FGrH 160; liste des nombreuses editions, dressee par L. ROBERT, chez M. HOLLEAUX, Etudes 

d’epigr. et d’hist. grecques 3 (1942) 309, note 7.

83 Strab. 4,6,6.

84 Strab. 16,2,4.

85 Ci-dessous, p. 76 et Appendice 4.

86 Cod. Theod. 10, 23,1 = Cod. lust. 11, 13, 1; cf. ci-dessus p. 64.

Comment expliquer, alors, le canal de Pausanias? Ayant inspecte le cours inferieur de 

l’Oronte, je me suis persuade que la ’gorge escarpee‘ oü, selon lui, le fleuve traversait 

des rapides, ne pouvait etre autre chose que le defile dont j’ai parle plus haut (fig. 7). 

Le relief accuse de la vallee exclut le creusement d’un canal qui eüt permis au fleuve 

de s’ecouler par un autre chemin. Mais, ä l’interieur du defile, j’ai pu observer en 

periode de basses eaux des bancs de pierres affleurant ä la surface de l’eau. Il est donc 

tres possible, et meme probable, que, pour accroitre le tonnage et, par consequent, la 

capacite de transport des bateaux, il ait fallu proceder ä diverses places ä des travaux 

de canalisation, notamment dans les courbes du fleuve. Comme on va le voir, c’est 

sous Vespasien que se manifeste pour la premiere fois, ä l’echelon imperial, un souci 

du trafic sur l’Oronte85. Je suis donc tente de reconnaitre le premier prince flavien 

dans l’empereur anonyme de Pausanias. Mais il est clair que ce trafic exigeait un 

entretien constant du lit du fleuve, comme le prouve encore au IVe siede une Consti­

tution de l’empereur Valens qui nous montre la classis Seleucena affectee, entre autres 

täches, au nettoyage de l’Oronte (ad auxilium purgandi Orontis)86.

C’est encore un auteur du IVe siede, Libanius, qui decrit, non sans emphase, le trafic 

fluvial qui existait de son temps de part et d’autre d’Antioche. Apres avoir evoque 

l’abondance des produits de la terre et du poisson que les habitants de la ville rece-
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7 L’Oronte ä la sortie du defile entre le Samandag et le Mt. Casius.

vaient de la plaine toute proche, du lac et de la mer, l’orateur poursuit: ’Cependant 

l’avantage, pour la eite, du fleuve et du lac ne se reduit pas ä enrichir la table; tout ce 

que donne le sol, ils le font appartenir ä la eite, car ils rendent faciles les transports et 

n’obligent pas ä se contenter, pour la conduction des cereales, des minces ressources 

des betes de somme87 . . . Ainsi, par des flottes tant lacustres que fluviales, ils evacuent 

les productions des champs vers la ville. Tout d’abord ils les convoient en se parta- 

geant la täche, mais ensuite le fleuve tient lieu des deux: il reqoit par sa flotte propre 

ce que lui livre le lac et le transporte au milieu de la ville, et c’est jusque devant la 

porte de chacun qu’il fait arriver ses ballots ... Le cours du fleuve entre la eite et la 

mer n’est pas non plus rendu impropre ä la navigation ä cause des sables, comme il 

arrive bien souvent au Nil; et cette derniere portion du fleuve ne reste pas non plus 

pour nous inactive, mais eile merite la louange dont use Pindare ä l’endroit de l’Hip- 

paris de Camarine: >son cours rapide vient assembler la foret des solides maisons<, car 

il fourmt aux bois venus de tout cöte le moyen d’etre, par lui, tires jusqu’ä la 

ville‘88.

87 Reflexion semblable de PLINE LE Jeune (epist. 10, 41) ä propos d’un projet de canal destine ä relier en 

Bithynie un lac ä la mer: est in Nicomedensium finibus amplissimus lacus: per hunc marmora, fructus, ligna, 

materiae et sumptu modico et labore usque ad viam navibus, inde magno labore, maiore impendio vebiculis ad 

mare devehuntur.

88 Lib. or. 11, 529-531, trad. A. J. FESTUGIERE, Antioche pai'enne et chretienne. Bibi. Ecoles Franp. d’Athe- 

nes et Rome 194 (1959) 35 s.
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L’etat de choses decrit par Libanius n’etait sans doute pas une innovation de son 

temps. II est permis de penser qu’il s’est developpe au für et ä mesure que grandissait 

la ville d’Antioche, ä l’animation de laquelle il contribuait si fortement. C’est dans ce 

cadre qu’il convient d’interpreter le texte du milliaire de Vespasien conserve au Musee 

d’Antioche: Dipotamiae fluminis ductum millia passus tria cum pontibus33. Si, comme je 

tente de le demontrer en appendice, le Dipotamia flumen (ou Dipotamiae flumen) est le 

lit commun impose aux eaux de l’Oronte et du Karasou entre le Seuil de Dalyan et la 

ville d’Antioche (fig. 8), on distingue aussitöt la double motivation du legat de Syrie: 

defendre les abords de la ville et notamment les voies d’acces contre les effets de brus- 

ques crues et favoriser le trafic fluvial. L’entreprise fut considerable, puisqu’elle neces- 

sita le concours de detachements de quatre legions ainsi que de vingt cohortes. Elle 

etait achevee au printemps 75 ap. J.-C.

89 Appendice 4.

90 D. van Berchem, Mus. Helveticum 40, 1983, 187 s.

Nous sommes donc en mesure d’affirmer que des transports ä destination de Zeugma 

pouvaient se faire par bateau jusqu’ä Gephyra sur l’Oronte ou meine, par le detour du 

lac d’Antioche, jusque dans le cours infeneur de l’Afrin. A partir de lä, le recours ä la 

route, et par consequent aux convois de chars ou de betes de somme, devenait inevita- 

ble. Plusieurs milliaires ont d’ores et dejä attire l’attention sur l’activite du legat 

M. Ulpius Trajan comme constructeur de routes89 90. Une route reliait entre elles les 
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places fortes de la frontiere; le nom de Vespasien apparait avec celui de Trajan sur le 

milliaire d’Erek, entre Palmyre et Soura91. A partir de Soura, cette route remontait 

l’Euphrate sur sa rive droite, sans s’ecarter jamais beaucoup du fleuve. En annexant la 

Commagene, Vespasien en assura la Prolongation jusqu’aux places frontieres de la 

Cappadoce. Entre Zeugma et Samosate, les archeologues ont repere deux ponts 

antiques, jetes sur des affluents de l’Euphrate92. Ils les ont dates de l’epoque seve- 

rienne, en raison des analogies de structure qu’ils presentent avec le pont construit sur 

le Chabinas (Cendere), entre Samosate et Melitene. Ce pont, on le sait, est encore 

orne de trois colonnes, qui portent respectivement les noms de Septime Severe, Julia 

Domna et Caracalla93. Mais ces inscriptions attestent la refection du pont; on ne 

prend pas garde au fait que l’une d’entre elles porte les traces d’une inscription au 

nom de Vespasien94. II n’est pas douteux que la premiere Organisation systematique 

de cette frontiere date de l’epoque flavienne95.

91 H. SEYRIG, Syria 13, 1932, 276; cf. AE 1933, n° 205. .

92 Pont sur le Karasou (affluent de l’Euphrate): J. WAGNER, Legio IV Scythica in Zeugma am Euphrat, 

dans: Studien zu den Militärgrenzen Roms. Bonner Jahrb. Beih. 38 (1977) 520 ss.; pont sur le Göksou 

(anc. Singas): H. HELLENKEMPER, Der Limes am nordsyrischen Euphrat. Ibid. 466.

93 IGLS 42-44; cf. le texte des steles contemporaines, IGLS 39-42: pontem Chabinae fluvi a solo restituenmt 

et transitum reddiderunt.

94 IGLS 38.

95 Aux temoignages dejä invoques, il convient d’ajouter l’inscription d’Ayni, en amont de Zeugma, qui 

commemore la construction par l’armee d’un engin hydraulique au temps du legat A. Marius Celsus, 

ephemere predecesseur de M. Ulpius Traianus: ILS 8903 = IGLS 66; cf. C. B. RÜGER, Bonner Jahrb. 

179, 1979, 187 ss.; D. VAN BERCHEM, Mus. Helveticum 40, 1983, 188 s.

96 AE 1974, n° 653 (76 ap. J.-C.).

Un soin egal fut apporte aux routes reliant Antioche aux diverses places de la fron­

tiere, notamment Zeugma et Samosate, oü des legions furent etablies durablement. La 

route d’Apamee ä Palmyre, que jalonnait la Stele de Qorsi96, n’etait qu’un des rayons, 

et le plus meridional, de ce vaste faisceau, centre sur Antioche et Oriente vers l’est. 

Soyons certains que la ville de Cyrrhus, ä mi-chemin de Zeugma et, au surplus, etape 

obligee en direction de Samosate, aura occupe d’emblee une place privilegiee dans 

l’elaboration ou la refonte du reseau routier.

NAVIGATION SUR L’EUPHRATE

Lorsqu’il decouvre l’Euphrate du haut des collines de couleur ocre qui delimitent de 

part et d’autre sa vallee, le voyageur est saisi tout ä la fois par la majeste du spectacle 

et par l’absence de toute vie ä la surface des eaux (fig. 9). Dessinant d’amples lacets, le 

fleuve coule entre des rives qu’on serait tente d’appeler desertes si des espaces verts, 

de surface variable, ne venaient rompre l’uniformite du paysage. Je parle bien entendu 

du Moyen Euphrate, que j’ai pu voir ä diverses hauteurs. Ne dans les montagnes 

d’Armenie, le fleuve franchit plusieurs chaines dans d’etroits defiles avant d’atteindre 

la steppe mesopotamienne au nord de Samosate. II est alors ä moins de 100 km du 
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Tigre, qu’il rejoindra beaucoup plus loin en Basse Mesopotamie. A l’äge du petrole, 

on pourrait imaginer que l’Euphrate, reliant, ou peu s’en faut le Golfe Persique ä la 

Mediterranee, accueille autant de chalands que le Rhin ou le Mississipi. II n’en est 

rien, en raison de l’irregularite du courant, des bancs de sable qui obstruent son lit et 

des barrages rudimentaires que les riverains ont multiplies tout au long de son cours 

pour amener de l’eau dans leurs champs. Une navigation dans le sens du courant est 

possible sur des distances limitees; ä contre-sens, eile est pratiquement impossible. Les 

Anglais en firent l’experience au siede dernier, alors que, ne disposant pas encore du 

canal de Suez, ils cherchaient une voie commode pour atteindre les Indes. Le colonel 

F. R. Chesney, ä qui nous devons une description detaillee des pays du Proche 

Orient, fut charge en 1836 de descendre l’Euphrate97. A cet effet, deux bateaux ä 

vapeur, construits ä Liverpool et transportes en pieces detachees jusqu’au fleuve, 

furent montes et mis ä l’eau ä Biredjik. L’un d’eux s’ecrasa contre des rochers en 

cours de route; l’autre parvmt non sans penpeties jusqu’ä la mer. Cinq ans plus tard, 

deux autres bateaux furent engages, cette fois, contre le courant; ils le remonterent 

jusqu’ä Meskene, mais au prix d’un halage ä main d’homme, incroyablement difficile 

et onereux98 99. L. Dillemann, qui a etudie sur place les embarcations en usage de nos 

jours sur l’Euphrate, les ränge en deux categories:

97 F. R. CHESNEY, The Expedition for the Survey of the Rivers Euphrates and Tigris I—II (1850). Les 

volumes III et IV annonces dans le titre n’ayant jamais paru, on fera bien de lire la Preface ainsi que les 

lettres publiees ä la fin du t. II.

98 On trouvera un resume de ces expeditions successives dans Encyclopedia Britannica (edition 1910) 894 

ss., s. v. Euphrates.

99 L. DlLLEMANN, Ammien Marcellin et les pays de l’Euphrate et du Tigre. Syria 38, 1961, notamment p. 

151, App. 5, La flotte de Julien. Pour DlLLEMANN, les bateaux de transports mentionnes par Amm. 23, 3, 

9 (onerariae naves ex diversa trabe confectae') seraient des chakhtours ’aux poutres entrecroisees'; quant 

aux bateaux faits de cuir ou de peaux, il faudrait y reconnaltre des kelleks.

100 Sur ces canaux, en general, Strab. 16, 1, 9—11; sur le Naarmalcha, en particulier, L. DlLLEMANN, Syria 

38, 1961, 153 ss.; F. PASCHOUD, Syria 55, 1978, 345 ss.; voir aussi, du mente auteur, dans son edition 

commentee de Zosime (t. 2, 1 [1979] 246), l’appendice consacre au Naarmalcha.

T° le kellek, comme sur le Tigre, utilise de toute antiquite. C’est un radeau de poutres 

brutes entrecroisees, reposant sur des outres gonflees. II est muni de lourds avirons 

qui, d’apres les voyageurs transportes par ce moyen aux hautes eaux, servent seule- 

ment ä diriger l’embarcation. Toutefois les specialistes sont formels; quand le courant 

est faible, les rames servent aussi ä la propulsion et la vitesse peut etre accrue par des 

equipes supplementaires de rameurs.

2° le chakhtour (ou chartouch?'), considere comme superieur au kellek. Entierement 

fait de pieces de bois clouees, de forme allongee ä fond plat, il est muni d’un bord cal- 

fate au,bitume. Utilise normalement ä la descente, comme le kellek, il peut etre re- 

morque ä la remontee . . . En regle generale, la remontee est consideree comme trop 

penible pour etre payante. Kelleks et chaktours sont demolis ä l’arrivee et le bois 

vendu sur place£".

Parvenü au niveau de la plaine, dans la region de Hit, l’Euphrate change de caractere 

et devient navigable dans les deux sens, ä l’egal du Tigre, dont il s’est ä nouveau rap- 

proche, et des divers canaux qui, depuis une haute antiquite, ont relie les deux 

fleuves100. Cet etat de choses explique le röle limite de la navigation dans le recit des
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9 L’Euphrate ä Zeugma.

campagnes que les Romains ont menees contre les Parthes. On sait qu’ils n’ont jamais 

entretenu de flotte permanente sur l’Euphrate, comme ils ont fait sur le Danube et sur 

le Rhin. II est vrai que Pline, dans le chapitre qu’il consacre ä ce fleuve101, mentionne 

des trajets navigables dont il precise la longueur, tant en amont qu’en aval de Samo- 

sate; de Samosate ä Zeugma, il compte 72 milles, de Soura (ou mieux de Philiscum, 

tres proche selon lui de Soura) ä Seleucie du Tigre, dix jours de navigation102. Mais 

son texte ne suggere ä aucun moment que des bateaux pussent remonter le courant, 

sauf en Basse Mesopotamie. Les historiens nous apprennent bien plutöt qu’ä chaque 

occasion, on construisait des bateaux ä proximite du fleuve, soit pour le franchir103, 

soit pour acheminer dans le sens du courant des vivres et du materiel. L’exemple avait 

ete donne par Alexandre qui, soucieux de grossir la flotte de Nearque, regroupee ä 

Babylone, fit construire des bateaux dans les ports pheniciens; transportes en pieces 

detachees ä Thapsaque, qui fut avant Zeugma le passage le plus frequente du Moyen 

Euphrate104, ils y furent remontes et mis ä flöt ä destination de Babylone105.

101 PLIN. nat. 5, 83-90.

102 PLINE explique en effet qu’en Basse Mesopotamie, l’Euphrate se divise en deux bras; celui de droite 

conduit ä Babylone avant de se perdre dans des marecages, celui de gauche rejoint le Tigre ä Seleucie. 

Sur ce dernier, qui est le Naarmalcha ou Fleuve du Roi, voir ci-dessus note 100.

103 Lucullus en 69 av. J.-C.: Sall. hist. frg. 4, 59; PLUT. Luc. 24.

104 STRAB. 16, 1, 23 qualifie Thapsaque d’ ’ancien Zeugma'. La position en est controversee. La plupart des 

savants tiennent, avec E. HONIGMANN, RE V A s. v. 0ayaKog, pour la region de Meskene; W. J. FaR- 

REL, Journal Hellemc Stud. 81, 1961, 161, s’est prononce pour Karkemisch.

105 Arr. anab. 7, 19, 3; STRAB. 16, 1, 11; CURT. 10, 1, 19; Plut. Alex. 68,1.
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Le cours de l’Euphrate, comme celui du Tigre, imposa souvent aux armees romaines 

leur axe de marche, en raison de la commodite qu’il offrait d’un ravitaillement en 

cours de route. C’est l’argument qu’avanqait, peu avant le desastre de Carrhae, le 

questeur de Crassus, C. Cassius Longmus, pour persuader son chef de ne pas s’aven- 

turer ä l’interieur de la Mesopotamie et de tirer droit sur Seiende du Tigre, en suivant 

la rive gauche de l’Euphrate, accompagne qu’il serait par des bateaux charges de 

vivres106. Apres qu’il se fut assure des places fortes d’Edesse, Nisibis et Singara, l’em- 

pereur Trajan decida de passer sur la rive gauche du Tigre; pour traverser le fleuve, il 

fit preparer des embarcations dans la region de Nisibis, qui furent transportees en 

chars jusqu’au Tigre car, precise Dion Cassius, les rives de ce fleuve ne presentent pas 

les essences d’arbres necessaires aux constructions navales107. Dans le cours de la 

meme Campagne, parvenu en Basse Mesopotamie, Trajan eprouva ä nouveau le besoin 

de bateaux pour prendre Ctesiphon, qui se trouve dans une boucle du Tigre. II leur fit 

descendre l’Euphrate et le Naarmalcha; mais ce dernier, ne rejoignant le Tigre qu’en 

aval de Ctesiphon, il fallut, aux abords de cette ville, les faire passer au moyen de 

treuils (öZKOtg) du lit du canal dans celui du fleuve108. Dion Cassius nous renseigne 

encore sur la flotte que Septime Severe fit construire ä la faveur des forets qui bordent 

l’Euphrate109. Oü se trouvaient ces forets? En Commagene, probablement. Il faut 

attendre l’expedition de Julien contre les Perses, en 363, pour avoir plus de details. 

C’est ä Samosate et dans d’autres chantiers de la meme region que fut construite une 

flotte imposante qui, düment chargee de vivres, d’armes, de machines de siege et d’au- 

tre materiel, descendit l’Euphrate jusque dans les parages de Circesium, oü eile fit sa 

jonction avec l’armee de terre110. Selon Ammien Marcellin, qui participa ä l’expedi­

tion, eile comptait mille bateaux de transport (oneranae naves), cinquante autres 

equipes pour le combat (bellatrices) et cinquante radeaux pour l’etablissement de 

ponts111. On trouve ä peu pres les memes chiffres chez Zosime, qui distingue six cents 

navires de bois (chaktours) et cinq cents navires de peau (kelleks)112.

106 PLUT. Crass. 20.

107 DlO Cass. 68, 26, 1 s.; cf. L. DlLLEMANN, Haute Mesopotamie orientale et pays adjacents. Bibi. arch. et 

hist. 72 (1962) 66.

108 Dio Cass. 68, 28, 1 s. C’est ä tort qu’ Ammien Marcellin (24, 6, 1 s.) et Zosime (3, 24, 2) parlent du 

’canal de Trajan'; ce canal a sans doute existe, mais au temps de Trajan il ne fonctionnait plus. Pour 

plus de details, voir F. PASCHOUD, Le Naarmalcha. Syria 55, 1978, 346 ss.

109 Dio Cass. 75, 9, 3.

110 Zos. hist. 3, 12, 1; cf. MALALAS, p. 328,21-329,1 (Bonn).

111 AMM. 23, 3, 9.

112 Zos. hist. 3, 13, 2, et le commentaire de ce passage par F. PASCHOUD (op cit. [note 100] 113 note 35). 

Voir aussi MALALAS, p. 328,21—329,1 (Bonn) qui reproduit Magnus de Carrhes, autre temoin de l’expe­

dition.

113 Je n’ai rencontre qu’une seule affirmation du contraire. Elle se trouve chez STRABON (16, 3, 3) dans un 

chapitre consacre ä Gerrha, sur le Golfe Persique, et aux marchands de cette ville qui etaient specialises 

dans le trafic des epices et des aromates provenant de la peninsule arabique. Strabon eite Aristobule qui 

avait ecrit que cette marchandise etait transportee par eau ä Babylone, d’abord, ä Thapsaque, ensuite, 

pour etre de lä acheminee par terre en direction de l’ouest. Strabon releve le desaccord entre Aristobule

Que devenaient ces bateaux apres usage? Un halage ä contre-courant etait sans doute 

possible dans la basse vallee du Tigre ou de l’Euphrate, mais il necessitait une abon- 

dante main d’oeuvre. Le plus souvent ils etaient abandonnes ou vendus aux indigenes, 

toujours ä l’affüt de bois de construction. Aucun ne revenait ä son point de depart113.
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En eüt-il ete autrement, que le trafic par caravanes n’aurait pas pris le developpement 

qu’il a connu au temps oü les echanges entre le monde mediterraneen et le Golfe Per- 

sique s’intensifiait, pour le plus grand profit de villes comme Palmyre ou Petra. Au 

moment de reprendre la route du nord en suivant, cette fois, la rive gauche du Tigre, 

Julien fit brüler sa flotte et cet ordre fut considere par beaucoup de contemporains 

comme un acte de deraison ou l’aveu de sa defaite114. Mais que pouvait-il faire d’au- 

tre, s’il voulait empecher qu’elle tombät aux mains de l’ennemi? Sans doute les 

bateaux avaient-ils ete vides de leur cargaison, et Julien put adjoindre ä son armee les 

vingt mille hommes normalement affectes au Service d’une teile flotte115.

GENESE ET MISE EN OEUVRE D’UN PLAN DE RAVITAILLEMENT

On a dejä rencontre dans les pages qui precedent le legat propreteur de Syrie, 

M. Ulpius Trajan, dont le nom se lit sur des milliaires et dans d’autres inscriptions 

ainsi que sur une monnaie frappee par la ville d’Antioche116. II arriva dans sa province 

en 73 ou au debut de 74, dans des circonstances mal eclaircies, mais en tout cas en 

pleine crise romano-parthe117. II parvint en peu de temps ä retablir la Situation au pro­

fit de Rome, sans qu’on Sache s’il y eut guerre ouverte ou simplement menace de 

guerre, et obtint les ornamenta triumphalia. Mais l’accord intervenu sur l’Euphrate 

etait precaire; Trajan et avec lui l’etat-major imperial ne pouvaient ignorer la possibi- 

lite d’une reprise des hostilites. Des experiences recentes avaient mis en lumiere les 

difficultes que causaient, pour le ravitaillement d’une armee engagee sur cette fron- 

tiere, la pauvrete des ressources locales et l’eloignement des centres d’approvisionne- 

ment. Lors de sa Campagne de 58 en Armenie, Corbulon se fit ravitailler ä partir de 

Trebizonde, oü des bateaux dechargeaient leur cargaison de vivres. Des colonnes de 

betes de somme les amenaient aux forces romaines, franchissant plusieurs cols, sous 

forte protection militaire118. Quelques annees plus tard, son successeur en Armenie, 

Caesennius Paetus, se trouvant en difficulte, Corbulon, devenu dans l’intervalle gou- 

verneur de Syrie, se porta ä son secours, non sans avoir au prealable installe des garni­

et un autre contemporain d’Alexandre, Androsthene, qu’il connaissait par l’intermediaire d’Eratosthene, 

sa source principale. Androsthene, qui avait une experience personnelle du Golfe Persique, pour l’avoir 

visite une premiere fois avec Nearque, et en avoir ensuite fait le tour avec une autre flotte, ne parlait, ä 

propos de Gerrha, que d’echanges ä travers le desert, c’est-ä-dire par caravanes. II est manifeste que 

Strabon, ä l’exemple d’Eratosthene, donne la preference ä la Version d’Androsthene. Mais Babylone 

pourrait aussi avoir servi de point de depart ä ces caravanes. Cf. JACOBY, FGrH II 139.

114 Amm. 24, 7, 4; Zos. hist. 3, 26,3. De nombreux travaux modernes traitent de cette decision; voir entre 

autres G. WlRTH, Julians Perserkrieg. Kriterien einer Katastrophe, dans: Julian Apostata (1978) 486.

115 LlB. or. 18, 262, affirme que pour haler autant de bateaux contre le courant du Tigre, il eüt fallu mobili- 

ser la moitie de l’armee de terre, ce qui aurait entraine necessairement la defaite des Romains. Cf. Amm. 

24, 7, 4.

116 Voir ci-dessus p. 70 s.

117 D. VAN BERCHEM, Mus. Helveticum 40, 1983, 187 ss.

118 Tac. ann. 13, 39.
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sons aux points de traversee de l’Euphrate, pour assurer ses arneres. Des renforts 

remonterent la rive droite du fleuve, ä travers la Commagene et la Cappadoce, accom- 

pagnes d’un nombre imposant de chameaux charges de grain119.

119 Ibid. 15, 12: magna vis camelorum onusta frumenti.

120 Ainsi A. Marius Celsus, qui commandait en 63 la legion XV Apollinaris, lorsque celle-ci fut transferee 

de Pannonie sur le front parthe: Tag. ann. 15, 25. Il est tentant d’identifier Marius Celsus avec un Cel­

sus auteur d’un traite de tactique eite par LYDUS, de magistr. rom. 3, 33; cf. L. PETERSEN, PIR2 V 2 p. 

202, n° 296. Ce traite refletait la doctrine de Corbulon sur la conduite de la guerre contre les Parthes. 

L’experience qu’avait de cette guerre Marius Celsus explique en tout cas qu’il ait ete choisi par Vespa­

sien en 73 pour remplacer ä l’improviste Caesennius Paetus comme legat de Syrie.

121 Tac. ann. 15, 8.

122 Ibid. 11, 20; voir ci-dessus p. 49.

123 PLIN. nat. 5, 83 ss.; Corbulon encore eite pour la description de la Cappadoce ou de l’Armenie: 6, 23. 

Les memoires de Corbulon invoques par TACITE,. ann. 15, 16. Cf. D. DETLEFSEN, Die Anordnung der 

geographischen Bücher des Plinius und ihre Quellen (1909) 86 s.

124 F. MlLLAR, Emperors, Frontiers and Foreign Relations. Britannia 13, 1982, 9 ss.

125 Bull. Corr. Hellen. 26, 1902, 205 s.; ILS 8903 = IGLS 66.

Corbulon fut un maitre pour les generaux de l’epoque flavienne, dont beaucoup sans 

doute avaient servi sous ses ordres120. Tout autant que de la discipline, il se preoccu- 

pait des conditions de vie de ses soldats. A la difference de Caesennius Paetus, dont 

Tacite denonce la legerete121, il attacha la plus grande importance ä la question du 

ravitaillement et, par consequent, des transports. Les routes, les cours d’eau naviga­

bles retinrent son attention; legat de Germanie Inferieure, il laissa son nom ä un canal 

qu’il fit creuser de la Meuse au Rhin122. Nul doute que, des son arrivee en Syrie, il 

ait etudie toutes les possibilites offertes ä cet egard par cette province. Ce n’est pas un 

hasard si, dans le chapitre que Pline consacre ä l’Euphrate, il eite comme source d’in- 

formation Corbulon (ainsi que Mucien, qui fut son subordonne en Armenie, avant 

d’occuper son poste en Syrie en 68-69)123. Il se pourrait donc bien que certains des 

ouvrages attribues par des inscriptions ä Vespasien aient ete commences de son 

temps.

Vespasien connaissait l’Orient pour y avoir fait la guerre avant de devenir empereur. 

De Rome, il n’aura pas cesse de suivre avec un interet particulier tout ce qui s’y pas- 

sait. Mais, ä cette distance, il ne pouvait etre consulte pour tous les details, en raison 

de la longueur des communications124. Il y a donc lieu de penser qu’en Syrie comme 

dans les autres provinces imperiales, nombre de travaux furent entrepris sur l’initiative 

des gouverneurs. Qu’un programme d’organisation de la frontiere de l’Euphrate ait 

ete etudie et mis en route des avant l’arrivee en Syrie de M. Ulpius Trajan nous est 

suggere par l’inscription retrouvee ä Ayni par V. Chapot125; si modeste qu’ait pu etre 

l’installation hydraulique inauguree au temps du legat A. Marius Celsus, predecesseur 

ephemere de Trajan, eile temoigne de travaux d’amenagement en cours sur la rive 

droite du fleuve. Mais Trajan fut celui des legats de Vespasien qui resta le plus long- 

temps en Syrie. Il put donc s’attacher ä mener ce programme ä chef.

Rappelons-en les principaux elements: 1. Renovation du port de Seleucie de Pierie et 

amenagement de la base; 2. Travaux de canalisation de l’Oronte, en aval et en amont 

d’Antioche, pour faciliter la navigation fluviale; 3. Creation d’une flotte dite Syriaca, 

basee sur Seleucie et apte ä operer sur mer aussi bien que sur l’Oronte; 4. Etablisse­

ment d’un reseau de voies carrossables rayonnant ä partir d’Antioche ou du pont de 
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Gephyra en direction des places frontieres, Zeugma, en priorite, Samosate, au nord, 

Palmyre, au sud; 5. Construction d’une route longeant la frontiere, de Palmyre ä 

Soura sur l’Euphrate d’abord, puis, sur la rive droite du fleuve, reliant Zeugma et 

Samosate ä Melitene. Un effort symetrique fut accompli en Cappadoce, sous l’impul- 

sion du collegue de Trajan, Cn. Pompeius Collega126. On peut admettre qu’ä la mort 

de Vespasien, l’infrastructure d’une guerre offensive ou defensive sur l’Euphrate etait 

largement realisee. Mais ses fils, Titus et Domitien, lui succederent sans connaitre de 

conflit declare avec les Parthes.

126 Ainsi qu’en temoigne un milliaire du premier semestre 76: ILS 8904. Cf. T. B. MlTFORD, ANRW II 7, 2 

(1980) 1180 ss.

127 Notre Information sur la guerre parthique de Trajan est insuffisante; les Parthica d’Arrien sont perdus, 

sauf quelques bribes retenues par des auteurs ou lexicographes tardifs, les Histoires de Dion Cassius 

nous sont connues par des abreviateurs, qui ont au surplus interverti parfois les fragments. Le deroule- 

ment des operations fait donc l’objet de controverses entre modernes: voir la bibliographie indiquee par 

M. G. Angeli Bertinelli, ANRW IX 1 (1976) 7, note 16.

128 C’est ä dessein que j’ai renonce ä inclure la classis Pontica dans mon etude; c’eüt ete elargir le champ 

d’observation et doubler, sans necessite, l’image que j’essaye de tracer d’un ravitaillement ä partir de la 

mer. Au surplus, le chapitre que lui consacre D. KlENAST (op. cit. [note 1] 112-119) est excellent. On 

notera que cette flotte pouvait assurer le transport du ble d’Ukraine jusqu’aux garnisons de l’Euphrate; 

c’est en tout cas ce que suggere l’image (naves onerariae) et l’itineraire inscrits sur le bouclier d’un soldat 

de la cohorte XX Palmyrena retrouve ä Doura-Europos: F. CUMONT, Syria 6, 1925, 1 ss.

129 Milliaire de Sindjar (Singara), au nom de Trajan: R. CAGNAT, Syria 8, 1927, 54 (= AE 1927, n° 161). 

Trajan y porte l’epithete de Parthicus, qui lui fut conferee par le Senat des 115, mais que l’empereur 

n’assuma qu’apres la prise de Ctesiphon. Le milliaire date donc de la derniere annee de la vie de Trajan.

130 SuiDAS, s. v. vaOq (Adler I 3, p. 440); voir aussi G. WlRTH, Philologus 107, 1963, 288.

131 Syria 30, 1953, 246 = AE 1955, n° 225. Le dedicant, P. Valerius Valens, ne nous est pas autrement 

connu; il etait vraisemblablement un notable de Cyrrhus.

II etait reserve ä l’empereur Trajan, fils du legat de Syrie, de rouvrir les hostilites. 

Apres une succession d’incidents occasionnes tant par le roi parthe que par le roi d’Ar- 

menie, il decida de prendre l’offensive127. Parti de Rome ä la fin d’octobre 113, il 

arriva ä Seleucie de Pierie, apres une escale au Piree, une autre ä Ephese, dans les der- 

niers jours de la meme annee. Dans une premiere Campagne, qui s’inscrit dans l’annee 

114, apres avoir remonte l’Euphrate sur sa rive droite jusqu’ä Melitene, il penetra en 

Armenie, y prit Arsamosata, pour se porter ensuite ä Satala, puis ä Elegeia , pres de la 

ville actuelle d’Erzerum. Dans cette premiere phase, les forces de Trajan furent sans 

doute ravitaillees ä partir des cötes du Pont-Euxin, comme au temps de Corbulon, 

mais dans des conditions beaucoup plus favorables, puisque, dans l’intervalle, une 

classis Pontica avait ete constituee, sur le modele de la classis Syriaca, et des routes 

tracees ä partir de Trebizonde et d’autres ports, au moins jusqu’aux rives de l’Eu­

phrate128. L’annee 115 vit Trajan en Haute Mesopotamie, dont il occupa les princi- 

pales villes, ä l’exception de Hatra, et oü il fit construire des routes jusqu’au Tigre129. 

Apres la prise de Ctesiphon, au printemps de 116, il rassembla cinquante bateaux sur 

le Tigre et descendit avec eux, monte lui-meme sur un navire somptueusement ame- 

nage, jusqu’au Golfe Persique130; demonstration de puissance et de faste ä laquelle le 

Souvenir d’Alexandre n’etait pas etranger. Mais la vraie täche de la marine romaine 

etait ailleurs.

C’est une inscription de Cyrrhus qui me le fit comprendre. Trouvee en 1952, eile fut 

publiee par E. Frezouls des 1953131. C’est une dedicace adressee ä Q. Marcius Turbo, 
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qui fut pour de longues annees un des prefets du pretoire d’Hadrien. Avant cette heu- 

reuse decouverte, on savait peu de choses de ses debuts; sa carriere nous est desormais 

relativement bien connue132. Issu des cadres legionnaires, il fut d’abord prefet des 

vehicules, tribun d’une cohorte de vigiles, de la garde montee (equites singuläres') de 

l’empereur, tribun pretorien et apres un court sejour dans une legion, comme primus 

pilus bis, devint procurator ludi magni, ce qui lui donnait autorite sur la plus impor­

tante troupe de gladiateurs affectee aux jeux du Colisee. A l’exception du primipilat, 

ces fonctions ont ceci de commun qu’elles s’exerfaient ä Rome meme, ce qui permet- 

tait ä leur titulaire de se faire connaitre de l’empereur. Brülant les etapes, Turbo se vit 

promu, des avant 114, prefet de la flotte de Misene133. Previsible de longue date, la 

guerre parthique de Trajan fut loin d’etre une Improvisation; avant de l’engager, l’em­

pereur eut le temps de choisir et de preparer les officiers auxquels il entendait confier 

les responsabilites principales. Celle du prefet de la flotte de Misene ne s’arretait pas 

aux rivages de la Mediterranee. J’ai souligne plus haut la place qu’occupait Cyrrhus 

dans le reseau des voies de communication reliant le port de Seleucie aux principaux 

passages de l’Euphrate134. De Cyrrhus mieux que de Seleucie, Turbo pouvait regier le 

mouvement et la repartition sur le front des convois de vivres et de materiel desservis 

par des detachements de la marine ou d’autres unites de l’armee135 136. N’avait-il pas ete 

praefectus vehiculoruml3(f De la rive de l’Euphrate, le ravitaillement pouvait etre, selon 

les besoins du moment, achemine ä travers la Mesopotamie ou embarque ä destina- 

tion du sud; pour faire face ä tous les imprevus, on y entretenait des depots, places 

sous la garde d’un prefet de cohorte137. Ainsi le Schema elabore par Trajan le pere 

etait-il pour la premiere fois mis en application; les forces de mer et de terre agissaient 

en etroite collaboration, mais la presence de Turbo ä Cyrrhus semble bien indiquer 

qu’en l’occurrence, l’amiral avait la haute main sur le Service des trains.

132 PFLAUM, op. cit. (note 4) t. 1, p. 199, n° 94. Cf. R. SYME, Journal Roman Stud. 70, 1980, 69.

133 Le poste connu par l’inscription de Cyrrhus, la date par le diplöme militaire CIL XVI 60. Ce dernier a 

trait aux marins de la quadrireme Ops, dont on a lieu de penser qu’elle transporta l’empereur de Brin­

disi, oü il s’embarqua, ä Seleucie de Pierie, oü il arriva en decembre 113.

134 Voir p. 66.

135 Outre l’introduction de cet article, voir l’appendice 2 (reliquatio classis).

136 La cura copiarum exercitus a parfois ete attachee ä la prefecture des vehicules: O. HlRSCHFELD, Die kai­

serlichen Verwaltungsbeamten bis auf Diokletian2 (1905) 194; cf. le cas de L. Aurelius Nicomedes, dont 

je vais parier.

137 ILS 9471: e7uue/.i'|Tf| EtWviag ev rrö 7toMp,cp rß> ElapSiKCö rtfe öyMg toO Efxpparot). On connait aussi, 

sans pouvoir les inscrire dans un contexte precis, un praefectus ripae fluminis Euphratis (CIL XII 1357) et 

un centurion legionnaire qualifie, dans deux inscriptions de Palmyre, le curator ripae superioris et inferio- 

ris (H. Seyrig, Syria 22, 1941, 236 ss., nos 6 et 7).

138 CIL IX 1582; cf. PFLAUM, op. cit. (note 4) 625, n° 234.

On s’etonnera peut-etre de ne pas voir cet office explicitement formule dans l’inscrip- 

tion de Cyrrhus. Mais il faut penser qu’il etait assez nouveau pour n’etre pas encore 

ressenti comme une attribution reguliere. Il n’en allait plus de meme ä la fin du 

Ile siede, oü l’on voit un prefet de la flotte de Misene, Cn. Marcius Rustius Rufinus, 

assumer le titre de praepositus annonae . . . Augustorum lors de la guerre parthique 

menee par Septime Severe et Caracalla en 197—198 138. En revanche pour l’expedition 

de L. Verus en Orient, qui vit un grand rassemblement de navires ä Seleucie de Pierie, 

ce ne fut pas un prefet de flotte, mais, si l’on en croit la restitution proposee par 
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Mommsen d’une inscription romaine, un prefet des vehicules qui reput la charge de 

pourvoir au ravitaillement de l’armee139. L. Aurelius Nicomedes avait ete l’homme de 

confiance de L. Aelius Cesar, qui l’affranchit, et le ’pere nourricier£ (pnutritor) de son 

fils L. Verus. Tont en lui laissant ses fonctions d’educateur, Antonin le Pieux l’eleva 

au rang de chevalier et lui confia le poste de praefectus vehiculorum, qu’il occupait 

encore lorsque, Antonin mort, une guerre contre les Parthes apparut ineluctable. Sou- 

cieux de bien encadrer son frere, auquel il avait cede le commandement des opera- 

tions, Marc-Aurele confia ä Nicomede la haute responsabilite du ravitaillement. Au 

terme de la guerre, Nicomede fut honore des dona militaria., comme l’avait ete, pour 

le meme Service, Cn. Marcius Turbo140. Dans le cas de Cn. Marcius Rustius Rufinus, 

nous n’entendons pas parier de decoration, mais comme Turbo, il devint prefet du 

pretoire, ce qui temoigne de la haute estime que l’empereur portait ä l’un et ä l’autre. 

On voit par ces exemples que ce qui determinait le choix du chef responsable de l’in- 

tendance, ce n’etait pas tellement le rang ou le poste qu’il detenait ä la veille de la 

guerre, mais la confiance qu’il pouvait inspirer.

139 CIL VI 1598 = ILS 1740; cf. PFLAUM, op. cit. (note 4) 393, n° 163; A. BlRLEY, Marcus Aurelius (1966) 

160 ss.

140 La decoration de Turbo est attestee par une dedicace de Tivoli, CIL XIV 4243. Malheureusement une 

lacune rend incertain le contexte chronologique. La restitution proposee par DOMASZEWSKI, donis 

do[nato bello Parth]ico, semble aujourd’hui generalement admise: R. SYME, Journal Roman Stud. 70, 

1980, 69 s. Un autre commandant de flotte fut decore par Hadrien pour un Service semblable: Sextus 

Cornelius Dexter, praefectus classis Syriacae (CIL VIII 8934; cf. ci-dessus p. 62 s.).

141 SHA Hadr. 12,8; cf. 13,8 et 21,10. On rattache habituellement ä cet episode l’envoi de contingents des 

legions d’Egypte, dont il est question dans deux inscriptions malheureusement mutilees au nom de Ti. 

Claudius Quartinus: E. Groag, PIR2 II p. 240, n° 990. - CIL IX 2457 = ILS 1076, cf. R. SAXER, 

Untersuchungen zu den Vexillationen des röm. Kaiserheeres von Augustus bis Diokletian. Epigr. 

Stud. 1 (1967) 29, qui place cet episode au debut du regne d’Antonin, vers 139. SHA Pius 9,6; Marc. 8,6.

142 SHA Hadr. 4,2; 15,8.

PORTS MEDITERRANEENS

Bien qu’Hadrien ait mis fin ä la guerre engagee contre les Parthes par Trajan, au prix 

de l’abandon de ses conquetes et d’un retour ä l’ancienne frontiere, le risque d’une 

nouvelle guerre demeura constamment present ä l’esprit des dirigeants de l’Empire. A 

diverses reprises, les relations avec le roi parthe apparurent assez critiques pour deter- 

miner des mouvements de troupes en direction de Pest. Sous Hadrien et sous Anto­

nin, ces preparatifs, assortis de gestes conciliants sur le plan diplomatique, permirent 

de retarder l’echeance, au moins jusqu’ ä la mort du second141. Il est permis de penser 

qu’ä la faveur de cette paix precaire, les experiences faites au cours des campagnes de 

Trajan furent mises ä profit et que le dispositif elabore sous la dynastie flavienne ne 

cessa d’etre perfectionne et complete. L’ancien chef du ravitaillement de Trajan, 

Cn. Marcius Turbo, que la tradition presente comme un ami personnel d’Hadrien142, 
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y aura pris peine, une fois que, devenu prefet du pretoire, il jouissait d’une position 

comparable ä celle d’un chef d’etat-major moderne.

C’est ainsi que certains ports qui se trouvaient sur le passage des navires en route pour 

Seiende de Pierie furent equipes de greniers oü pouvaient etre entreposes le grain et 

les autres denrees destinees ä l’armee. Nous en connaissons deux exemples imposants 

dans les ports lydens de Patara et d’Andriake. Une inscription monumentale, qui 

occupe tonte la longueur de la facade, les designe comme les horrea de l’empereur 

Hadrien143. Dans une province oü les inscriptions emanant des autorites locales 

etaient redigees en grec, l’usage du latin montre une fois de plus que ces edifices, 

construits sur ordre imperial, appartenaient ä l’armee. II est probable que des greniers 

semblables furent edifies sur la cöte palestinienne, entre Alexandrie (ou mieux Neapo- 

lis, oü se concentrait le ble d’Egypte) et Seiende, ce qui permettait d’echelonner les 

reserves et de mieux assurer la fluidite du ravitaillement.

143 CIL III 232 = 6738 (Andriake); CIL III 12129 (Patara). Comme j’ai pu le verifier sur place, les deux 

greniers presentem la meme inscription, mutilee ä Patara, complete ä Andriake; la seule indication chro- 

nologique qu’elle comporte est le troisieme consulat d’Hadrien, qui couvre pratiquement toute la duree 

de son regne. Pour les greniers eux-memes, voir E. PETERSEN et F. V. LUSCHAN, Reisen in Lykien, 

Milyas und Kibyratien 1 (1889) 1 15 s. et fig. 68 et 69 (Patara); t. 2 p. 41 ss. et fig. 19 et 30 (Andriake).

144 J. KEIL, Ephesos und der Etappendienst zwischen der Nord- und Ostfront des Imperium Romanum. 

Anz. Österr. Akad. Wiss. Phil.-Hist. Kl. 1955, 159 (= AE 1956, n° 10) avec la correction apportee par 

H. G. Pflaum, Studi Romagnoli 18, 1967, 255. J. Keil eite notamment l’epitaphe d’un soldat pretorien 

qualifie de stationarius Ephesi (ILS 2052) et celle d’un scribe de la flotte de Misene, dont il est dit: hic 

Epheso in munere missus defimetus est (ILS 2888).

145 STRAB. 14,1,24; sous Neron: Tac. ann. 16, 23.

146 SIG 839; l’inscription est datee de 129, annee du second sejour d’Hadrien ä Ephese; il se pourrait que la 

refection du port ait ete ordonnee par lui en 123, lors de son premier sejour, qu’on met parfois en rela- 

tion avec une menace de guerre ä l’est.

Plus les ports que nous considerons sont eloignes de Seiende et moins nous avons de 

chance de decouvrir un lien entre les travaux qui y furent executes et une preoccupa- 

tion d’ordre militaire, car ces ports avaient une fonction economique permanente qui 

pouvait suffire ä motiver une Intervention de l’empereur. II convient toutefois de nous 

arreter ä Ephese, etape obligee des empereurs en route pour le front parthe, comme le 

montrent les arrets qu’y firent Trajan et L. Verus, et la presence ä diverses epoques, 

attestee par des inscriptions, de detachements des flottes pretoriennes ainsi que de la 

classis Syriaca. En publiant l’une de ces inscriptions, qui est une dedicace offene au 

temps de Philippe l’Arabe ä Vibius Seneca, dux vexillationum classis praetoriae Misena- 

tium et Ravennatium, J. Keil n’a pas manque d’illustrer la fonction que remplissait le 

port d’Ephese dans le cadre d’une guerre ä l’est: un relais equipe tant sur le plan mate- 

riel qu’administratif144. On observera qu’au depart d’Ephese, on pouvait naviguer 

aussi bien en direction de Trebizonde que de Seiende. Le port d’Ephese ouvrait sur la 

mer ä proximite immediate de l’embouchure du Caystre, dont les alluvions ne cesse- 

rent de l’envahir. Strabon retrace jusqu’ä son epoque cette longue lutte contre l’ensa- 

blement, qui ne s’interrompit pas sous l’Empire145; il fallut periodiquement construire 

ou reconstruire des digues pour tenir le fleuve ä distance du port. C’est precisement 

un des titres par lesquels les autorites d’Ephese motiverent l’erection d’un monument 

en l’honneur d’Hadrien146. On connait aussi un edit par lequel le proconsul de la pro- 
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vince d’Asie, L. Antonius Albus, tenta de renforcer la police du port, pour en eviter la 

degradation et l’encombrement147.

147 Publie par J. KEIL, Jahresh. Österr. Arch. Inst. 64, 1959, 142; la date de cet edit est controversee; G. K. 

BOWERSOCK, Harvard Stud. Class. Philol. 72, 1968, 281, tient pour 160-161; W. Eck, dans: Epigr. Stud. 

9 (1972) 17 pour 147-148. Cf. R. MERKELBACH, Zeitschr. Papyrol. u. Epigr. 25, 1977, 208 s.

148 Pour tout ce qui suit, voir la Synthese de R. MEIGGS, Roman Ostia2 (1973) 51 ss.; 149 ss.; 488 ss. La der- 

niere analyse proprement archeologique est due ä G. LUGLI et G. FlLIBECK, Il porto di Roma imperiale e 

l’Agro Portuense (1935). Les resultats des fouilles qui ont accompagne l’installation de l’aeroport sont 

exposes par O. TESTAGUZZA, Portus (1970) oü l’on trouvera au surplus d’excellents plans et illustrations 

de l’ensemble.

149 Tag. ann. 15, 18, 3.

150 PLIN. epist. 6,31,15-17; cf. S. BASTIANELLI, Centumcellae, Castrum Novum. Italia romana, municipi e 

colonie, ser. I 14 (1954).

151 Alors que le port de Claude est aujourd’hui recouvert par l’aeroport Leonardo da Vinci, le port de Tra­

jan est toujours visible. Au debut de ce siede, le prince Torlonia, dans la propriete duquel il se trouvait, 

fit restaurer le bassin, y amena de l’eau et planta sur tout son pourtour des pins parasols. Je n’oublierai 

jamais l’impression qu’il me fit lorsque je le decouvris pour la premiere fois, Impression renouvelee ä 

chaque Visite ulterieure. Un fouillis de ronces couvrait les vestiges des greniers et la solitude des lieux 

ajoutait ä la beaute du spectacle. Helas, tout a change desormais, depuis que les heritiers du prince, 

desireux sans doute de rentabiliser leur domaine, ont consenti ä l’installation d’un ’safari parc‘. Des voi- 

tures circulent au ralenti entre des enclos oü l’on voit des lions, des zebres ou des girafes. L’immense 

bassin est toujours lä, mais ses bords sont transformes en ’picnic area‘ et le tronc des pins est ceinture de 

panneaux publicitaires vantant les merites du ’Pepsi-Cola‘... Cf., ä ce sujet, L. CASSON, Ancient Port to 

Modern Zoo. Archaeology 31,3, 1978, 44.

152 MEIGGS, op. cit. (note 148) 162 s.; G. RlCKMAN, Roman Granaries and Store Buildings (1971) 123 ss.

Negligeant d’autres ports qui, comme Le Piree, ont vu passer des escadres en route 

vers l’Orient, nous considererons pour conclure le complexe portuaire d’Ostie et 

notamment le bassin interieur connu sous le nom de port de Trajan, meme si cette 

evocation peut surprendre dans le cadre d’une etude volontairement limitee ä la pre- 

paration des seules guerres parthiques148. Cree par l’empereur Claude, pour remedier 

ä la petitesse et ä l’eloignement des ports de Pouzzoles et de Terracina, le port d’Ostie 

ouvrait sur la pleine mer, dont il n’etait separe que par deux moles et un ilot artificiel 

surmonte d’un phare. Concu ä l’origine pour accueillir l’ensemble du trafic ä destina- 

tion de Rome, il se revela bientöt insuffisant et servit principalement aux navigateurs 

provenant d’Afrique du Nord, d’Espagne ou de Gaule, Pouzzoles demeurant le terme 

habituel d’un voyage commence ä Alexandrie ou tout autre port de Mediterranee 

Orientale. Au surplus, le port de Claude etait expose aux tempetes, comme le montra 

le coup de vent qui, en 62, causa la perte de deux cents bateaux ä l’ancre149. Pour faire 

face ä des besoins Croissants, Trajan decida ä son tour de creer un autre port suscepti- 

ble de desservir Rome. Ce fut Civitavecchia (Centumcellae) sur la Via Aurelia, qui 

offre une disposition assez semblable ä celle du port de Claude150. A Ostie meme, 

Trajan fit creuser ä l’interieur des terres un nouveau bassin, relie au port de Claude 

par un canal coude. De forme hexagonale, il etait borde sur presque tout son pour- 

tour d’enormes magasins151. Ce dispositif tres uniforme donne ä penser qu’ä la diffe- 

rence du premier port, ouvert indistinctement ä tous les usagers des transports mari­

times, celui de Trajan etait reserve aux seuls bateaux amenant, sous le contröle du 

prefet de l’annone et de son subordonne local, le procurator annonae, le grain destine 

ä la population de Rome152.

L’unique temoignage contemporain sur ce nouveau port est une monnaie represen- 
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tant, sur son revers, avec la legende Portum Traiani, le bassm hexagonal ceinture 

d’edifices ä arcades153. Elle est datee du sixieme consulat de Trajan, qu’il assuma en 

112 et ne renouvela pas jusqu’ ä sa mort. Le port de Trajan appartient donc aux der- 

nieres annees du regne; si l’on retient, avec P. L. Strack, la date de 113 pour la mon- 

naie154, l’ouverture du port coinciderait avec le declenchement de la guerre parthique. 

Y a-t-il un lien entre les deux evenements? On observera qu’en accroissant de faqon 

sensible la capacite des greniers de l’Etat, le nouveau port et ses annexes permettaient 

ä l’administration imperiale de constituer des reserves155 et de faire face soit ä une 

penurie resultant de mauvaises recoltes, soit ä des besoins accrus. II devenait notam- 

ment possible de detourner les flottes d’outre-mer de leur route habituelle et d’affec- 

ter le grain d’Egypte, par exemple, aux forces armees concentrees sur la frontiere de 

l’Euphrate156.

153 BMC, Roman Empire III 162 n° 770 et pl. 28,2; cf. M. BERNHARD, Handbuch zur Münzkunde der 

röm. Kaiserze'it (1926) pl. 96,9; G. G. BELLONI, Le monete di Traiano. Catalogo del Civico Gabinetto 

Numismatico de Milan (1973) 43 n° 417 et pl. 20.

154 P. L. STRACK, Untersuchungen zur röm. Reichsprägung des 2. Jahrhunderts 1 (1931) 212.

155 Sur l’ampleur que ces reserves pouvaient atteindre, voir le temoignage de l’Histoire Auguste sur le 

canon frumentarius au temps de Septime Severe, Sev. 8 et 23; cf. D. VAN BERCHEM, Les distributions de 

ble et d’argent ä la plebe romaine sous l’Empire (1939) 106 ss.

156 Expositio totius mundi et gentium, ed. ROUGE (1966) 36: exportation du ble d’Egypte dans les provinces 

orientales, maxime propter exercitum imperatoris et bellum Persarum (IVe siede).

157 Fest., p. 33, ed. Lindsay, cothones appellantur portus in mari interiores arte et manu facti; cf. Serv. ad 

Aen. 1, 427. Le mot peut avoir une origine semitique: M. SZNYCER, dans: Rome et la conquete du monde 

mediterraneen. Nouvelle Clio 2, 1978, 556 ss. Voir ci-dessus, p. 52.

158 En dernier lieu, W. D. HEILMEYER, Apollodorus von Damaskus, der Architekt des Pantheons. Jahrb. 

DAI 90, 1975, 316.

C’est le moment de regarder de plus pres le plan des installations portuaires d’Ostie et 

de relever les analogies qu’elles presentem avec deux autres ports dejä evoques dans le 

cours de cette etude, Carthage et Seiende de Pierie. Comme ä Carthage, le port In­

terieur, de forme parfaitement geometrique, est entierement creuse de main d’homme 

et repond, par consequent, ä la definition du ’cothon‘157. Alors qu’ä Carthage, le port 

militaire et le port marchand sont isoles de la mer, ä laquelle les relie un canal unique, 

ä Seiende et ä Ostie l’avant-port ouvre directement sur la mer, dont il n’est protege 

que par des möles (ce qui en a entraine, avec le temps, la disparition presque com- 

plete). De meme qu’ä Seiende, les eaux d’un torrent susceptible de troubler la quie- 

tude du port ont ete detournees par une tranchee laterale, ä Ostie, le bras du Tibre, 

qui precedemment se deversait dans le port de Claude, fut dirige vers la mer par un 

canal approprie (fossa Traiani). Laissant ä des experts le soin de poursuivre cette com- 

paraison, je me bornerai ä rappeler que Trajan connaissait, sinon Carthage, du moins 

Seleucie, pour avoir servi comme tribun militaire sous les ordres de son pere, le legat 

M. Ulpius Trajan, et qu’au surplus, il avait pour architecte un Syrien, Apollodore de 

Damas, dont le nom reste attache ä tous les grands ouvrages du regne158. L’affecta- 

tion du nouveau port d’Ostie au Service de l’annone donna aux responsables de ce Ser­

vice plus de liberte pour repartir les moyens dont ils disposaient et leur permit en 

consequence de prendre en consideration les besoins de l’armee.

Avec le temps, les guerres devenant toujours plus frequentes et affectant parfois 

simultanement des frontieres eloignees les unes des autres, les ressources ordinaires 
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de l’Etat ne suffirent plus ä couvrir ces besoins. L’ Histoire Auguste fait un merite ä 

Marc Aurele d’avoir ete jusqu’ä vendre aux encheres les tresors du palais imperial 

pour ne pas imposer aux provmces des charges supplementaires159. Vrai ou faux, ce 

renseignement vise ä rendre le lecteur attentif au changement survenu depuis. Dans 

un memoire dejä ancien160, j’ai tente de saisir les premieres manifestations de cette 

forme nouvelle de fiscalite, qui consistait ä prelever, sous le nom d’annone, dans des 

provinces proches d’un theätre d’operations, les denrees necessaires ä la subsistance 

de l’armee. Les jurisconsultes du Ille siede font erat d’ indictiones ou contributiones 

temporariae161. Sur les principaux axes routiers, les mansiones furent equipees de 

magasins susceptibles d’accueillir les reserves de vivres necessaires ä l’entretien d’un 

corps expeditionnaire. II devmt ainsi plus facile d’organiser le ravitaillement dans un 

cadre regional et les flottes pretoriennes cesserent d’occuper la place centrale qui avait 

ete la leur pendant les deux premiers siecles de notre ere.

159 SHA Marc. 17.

160 L’annone militaire dans l’Empire romain au Ille siede. Mem. Soc. Nat. Antiq. Prang. 8e ser, 10, 1937, 

117 ss. Cf. une critique de cet ouvrage dans: Armee et fiscalite dans le monde antique (1977) 231.

161 Dig. 26,7,32,6 (Modest.); 33,2,28 (Paul.).

APPENDICE 1: Le pridianum' de Mesie

R. O. Fink, Roman Military Records on Papyrus (1971) 217 ss., n° 63 (= BMP 2851). Cf. R. 

Syme, Journal Roman Stud. 49, 1959, 26-33; J. F. Gilliam dans: Hommage A. Grenier. Collec­

tion Latomus 58 (1962) 747-56.

II 29 trans danuvium in expeditionem...

31 item tras ad annonam defendendam

item exploratum cum... vino (centurione)

in... ario ad naves frumentarias

Un pridianum est un rapport periodique indiquant l’effectif d’une unite ä une date fixe (par ex. 

pridie Kal. lanuarias} et enumerant toutes les mutations intervenues jusqu’au terme de la 

periode ä couvrir. Le pridianum qui nous occupe concerne la Cohors I Hispanorum Veterana. 

Sa date est controversee; on y trouve en effet les noms de trois legats imperiaux connus par ail- 

leurs pour avoir gouverne la Mesie Superieure ou la Mesie Inferieure dans les toutes premieres 

annees du Ile siede. Mais comme c’est le temps des guerres daciques de Trajan, il n’est pas 

exclu que l’un ou l’autre ait exerce, avec le meme titre, un commandement extraordinaire. Quoi 

qu’il en soit, nous voyons les soldats et les cadres de la cohorte engagees en Mesie, de part et 

d’autre du Danube, dans des activites diverses, notamment comme auxiliaires du ravitaillement, 

au moment oü une expedition est en cours sur la rive gauche du fleuve (1. 29, ä moins qu’il ne 

faille lire explorationem, comme dans AE 1956, n° 124. Cf. aussi ligne 32).

J’ai renonce ä reproduire, dans ma citation, le peu qui reste des signes qui, ä la fin des lignes, 

precisaient le nombre et la qualite des militaires affectes ä chaque poste. La ligne 31 fait Pro­

bleme; on defend une place ou un convoi de ravitaillement, mais pas la seule marchandise. Sans 

doute faut-il lire devehendam, par analogie avec CIL VIII 14854, bastagis copiarum devehenda- 

rum. J. F. Gilliam, qui a bien voulu examiner pour moi le fac-simile du papyrus, m’assure que 

c’est une lecture compatible avec les vestiges encore visibles du mot.
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Enfin les naves frumentariae qui figurent ä la ligne 33 evoquent un transport de grain par voie 

d’eau et une place de rupture de charge, ä partir de laquelle un train de chariots amenait aux 

troupes la cargaison des bateaux. Ce Service etait assure par la classis Moesica, nommee ä la 

ligne 4 (datus in classem ß. moesicam . . . iussu faustini leg. i). La flotte etait renforcee ä cette 

occasion d’elements empruntes ä diverses unites, dont la cohorte I Hispanorum Veterana. 

C’est dans ce contexte qu’il faut placer la mission de M. Arruntius Claudianus, qui fut sous 

Domitien ou sous Trajan praefectus classis Moesicae et ripae Danuvii: D. Knibbe, Jahresh. Österr. 

Arch. Inst. 49, 1968—1971, Beibl. p. 6 = AE 1972, n° 572. II avait precedemment rempli ä 

Rome les fonctions de procurator Romae fru\menti comparandi] ou, selon une Suggestion ver­

bale de H.-G. Pflaum (avec reference ä O. Hirschfeld, Die kaiserlichen Verwaltungsbeamten bis 

auf Diocletian1 [1905] 139 ss.) fru\menti mancipalis}.

APPENDICE 2: Reliquatio classis

Nous avons vu plus haut que le sens des mots reliquatio classis etait matiere ä discussion. Dans 

deux des exemples cites (p. 49 s. et note 12), la base qui abritait la reliquatio ne peut etre ni 

Misene, ni Ravenne, mais un port approprie aux exigences d’une Situation particuliere. H.-G. 

Pflaum (Carrieres, p. 484 s.) soupconnait dejä que la mission confiee ä C. Sulgius Caecilianus 

(CIL VIII 14854) s’inscrivait dans le cadre de l’expedition d’Orient d’Alexandre Severe. La base 

ne pouvait etre alors que Seleucie de Pierie. Ce centurion chevronne, qui avait ete navarque 

dans la flotte de Misene, disposait de bateaux et de chars; il avait la responsabilite des greniers 

de Seleucie et peut-etre aussi d’autres ports de Mediterranee orientale et devait assurer le trans­

port des vivres, par eau et sur route, au moins jusqu’ä l’Euphrate. C’est encore Seleucie qu’il 

faut supposer dans le cas de C. lulius Alexander (ILS 9221); les fonctions qu’il y exerqa lui valu- 

rent d’etre elu, ä titre honoraire, membre des conseils d’Antioche, de Mallos en Cilicie et d’une 

troisieme ville d’Orient.

Le röle-cle de Seleucie pour l’approvisionnement d’une armee operant en Orient est bien mis en 

lumiere par la dedicace au nom de T. Antonius Claudius Alfenus Arignotus (ILS 8853; cf. 

Pflaum, Carrieres, p. 576 ss.) qui nous montre, au temps de la rebellion d’Avidius Cassius en 

Syrie, un prefet de cohorte assumant la charge de ’prefet de l’annone du divin Antoninus et des 

ports de Seleucie de Pierie'. La presence durable d’un detachement des flottes pretoriennes y est 

attestee non seulement par les epitaphes trouvees sur place, mais aussi par le libelle d’un contrat 

de vente d’esclave, conclu et signe entre marins, le 24 mai 166, Seleuciae Pieriae in castris in 

hibernis vexillationis classis praetoriae Misenatium (FIRA III n° 132).

APPENDICE 3: IGLS 1136 (Fig. 4)

Gravee dans un cartouche ä queue d’aronde, cette inscription se voit aujourd’hui au ras du sol 

sur la paroi de gauche en descendant, ä quelques metres en aval d’un arc brise qui surplombe le 

canal et qu’il ne faut pas confondre avec l’aqueduc de Ciaverhk, qui se trouve ä quelque 400 m 

en amont. Dimensions du champ epigraphique: cm 115 x 80. Surface fortement alteree; six 

lignes visibles, mais il n’est pas exclu que la marge inferieure, profondement entaillee, ait 

contenu une ligne supplementaire.

Cette inscription est decrite par R. Pococke, Inscr. ant. graec. et latin. über (Londres 1752) 3 

n° 13; F. R. Chesney, The Expedition for the Survey of the Rivers Euphrates and Tigris 1 

(1850) 432; Allen, Journal Royal Geogr. Soc. 23, 1853, 160. Ces diverses lectures se trouvent 

combinees dans CIL III 189; cf. IGLS 1136. L’inscription n’a ete vue ni par V. Chapot (op. cit., 

p. 217), ni par H. Seyrig. J. v. Ungern-Sternberg et moi avons pu regagner quelques lettres.
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IMP • CAESARI • T • AELIO

HADRIANO • AN

PIO RAMI

“ VI

SVL

ANO LEG AVG

Imp(eratori) Caesari T(ito) Aelio Hadriano An\tonino Aug(usto)] Pio[p(ater) p(atriae) t]rami- 

[tem aquar(um) vexil (lationes) leg(ionum) iiii Scy (thicae) et xvi F(laviae) f(irmae) purgave- 

runt (?) sub] Sul\picio Iuli]ano leg(ato) Aug(usti)

Eigne 3: les lettres RAMI ont ete notees par tous les lecteurs successifs de l’inscription. Elles 

sont encore parfaitement reconnaissables. Le mot trames, la traverse, s’applique aussi bien ä un 

chemin d’eau qu’ä un chemin de terre: Verg. georg. 1, 108; Prop. 3, 22, 23. II definit parfaite­

ment la fonction de la tranchee.

Ligne 4: les numeros d’ordre des deux legions, qui reviennent dans IGLS 1135, s’accordent avec 

les traces visibles sur la pierre.

Lignes 5 et 6: Sulpicius lulianus, dejä connu par IGLS 1135, est bien le legat propreteur de 

Syrie. II est aussi connu par une inscription de Soueida: IGRR III 1274. Voir ä son sujet les 

observations d’A. Stein, dans RE IV A ä son nom.

APPENDICE'4: Le milliaire flavien du musee dAntioche

Cylindre de calcaire, hauteur 2 m, diametre 65 cm. Trouve ä Kücük Dalyan Köyü, dans le 

quartier de l’ancien hippodrome (eski Sirk Civari). Inscrit ä l’inventaire, n° 11229, en 1965.

Hauteur de l’inscription: 1,57 m environ. La hauteur des lettres va en diminuant de la premiere 

ligne (10 cm) ä la dix-neuvieme (4 cm) pour revenir ä 10 cm ä la vingtieme et derniere ligne. 

Martelage (Domitianus) bien visible ä la ligne 9.

D. van Berchem, Mus. Helveticum 40, 1983, 185-196.

J’ai revu l’inscription en septembre 1983. Entre ma premiere et ma seconde visite, le bas du 

cylindre, partiellement enterte dans le jardin du Musee, a ete degage et nettoye, ce qui a fait 

apparaitre la derniere ligne, qui caracterise ce monument comme un milliaire. D’autres que moi 

l’ont examine, notamment M. D. Feissel, qui a bien voulu me communiquer ses notes.

IMP

VESPASIANVS • CAESAR

AVGVSTVS ■ PONTIF ■ MAX

TRIB ■ POT • VI • IMP • XII • PP • COS VI

5 DESIG ■ W ■ CENSOR

IMP • TITVS • CAESAR • AVGVSTU F 

PONTIF • MAX • TRIB • POT • IV 

. II • DESIG ■ V ■ CENSOR 

//////////• CAESAR

10 AVGVSTI • F • COS • III

M • VLPIO ■ TRAIANO ■ LEG 

AVG • PRO ■ PR ■ DIPOTAMIAE 

FLVMINIS • DVCTVM • MILLIA 

PASSUS • TRIA • CVM • PONTIBVS

15 . ,R_- MILITES • LEGIONVM ■ IIII

. . . L • IV • SCYT • VI • FERR ■ XVI • FLAVIAE

. . .M • COHORTIVM • XX ZT

I • ANTIOCHENSIVM 

 DA ■ CVRAVERVNT 

M • P • I
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Ligne 12: la presence d’un E en fin de ligne ne fait pas de doute, bien que cette lettre ne soit pas 

aussi reguliere que les autres lettres de la ligne.

Ligne 17: l’espace compris entre le chiffre XX et une hedera tres allongee offre une surface 

intacte, sans la moindre trace de gravure. II ne s’agit donc pas d’une cohorte XX dont les ini­

tiales auraient disparu, par exemple vol(untariorum) c(ivium') R(omanorum), mais bien du 

nombre de cohortes engagees dans l’entreprise, comme ä la ligne 15 on trouve un nombre de 

legions.

Ligne 18: une cassure profonde fait du debut de la ligne une crux; la lettre A que je croyais pou- 

voir lire sur une premiere photo n’est en realite qu’un accident de la pierre et le E se reduit ä un 

jambage vertical. II faut donc renoncer ä la lecture [al]ae. Le mot qui s’accommoderait le mieux 

des traces encore visibles avant et apres la cassure serait item-, il s’agirait alors d’une milice pro­

pre ä la eite d’Antioche.

Imp(erator) Vespasianus Caesar Augustus, pontißex) max(imus'), trib(unicia) pot(estate') VI, 

imp(erator) XII, p(ater) p(a.triae'), co^n')s(ul) VI, desig[natus) VII, censor; Imp(eratof) Titus 

Caesar Augusti flj.lius'), pontif(ex') max^imus), trib(unicia') pot(estate) IV, [co[n)s(ul) IT\II, 

desig(natus) V, censor; [Domitianus} Caesar Augusti ßilius'), co[n)s(ul~) III; M(arco) Ulpio 

Traiano leg(ato') Aug(usti) pro pr(aetore'), Dipotamiaeßuminis ductum millia passus tria cum pon- 

tibus \pe~\r milites legionum [quattuor), [III Gal]l(icae), IV Scyt(hicae'), VI Ferr(atae), XVI Fla- 

viae, [ite~\m cohortium (viginti), [item ?] Antiochensium [facien\da (?) curaverunt. Mßlle') p[assus} 

I.

Les donnees que j’ai pu recueillir lors de mon dernier sejour ä Antioche m’obligent ä reconside- 

rer deux problemes: l’emplacement initial du milliaire et l’identification de la Dipotamia. 

Contrairement ä ce qu’indique la carte turque au 1 : 200 000 (edition 1948), Kücük Dalyan 

Köyü ne se trouve pas au confluent de l’Oronte et du Karasou; le village le plus proche de ce 

confluent, sur la rive gauche de l’Oronte, est Güzelburc. Kücük Dalyan Köyü est, sur la meme 

rive, le premier village que l’on rencontre ä la sortie de l’Antioche moderne; ses maisons se 

situent dans l’espace qui constituait, dans l’antiquite, une ile (de lä la mention, dans l’inventaire, 

de 1’ ’ancien cirque‘). Peut-etre avait-il ete remploye dans l’hippodrome, qui etait, avec le palais, 

l’edifice le plus notable de cette ile. Oü se trouvait-il ä l’origine? Deux hypotheses se presentent 

ä l’esprit. Puisque les milliaires jalonnaient habituellement des routes, on peut penser que le 

nötre avait ete dresse sur la route la plus proche, qui conduisait, entre le fleuve et la montagne, 

d’Antioche au pont de Gephyra et au delä (aujourd’hui route dite d’Alep). Si l’on compte un 

mille ä partir de la porte par oü la route franchissait l’enceinte du Haut Empire (selon la regle 

enoncee par Aemilius Macer, Dig. 50,16, 154), on se trouve au pied du massif septentrional du 

Silpius, baptise au Vie siede de notre ere Mont Staurin, ä pres d’un kilometre de l’Oronte. 

(Pour ces details topographiques, voir G. Downey, A History of Antioch in Syria [1961].) Lä 

une difficulte surgit: les inscriptions des milliaires ont trait, en principe, ä une route ou aux 

ouvrages d’art que cette route a necessites; l’objet qu’elles mentionnent doit etre apparent pour 

qui les lit. Or le milliaire qui nous occupe parle d’un cours d’eau canalise et des ponts qui le 

franchissaient. A l’endroit indique, on ne distingue, dans le voisinage immediat de la route, ni 

cours d’eau ni pont. C’est pourquoi je prefere la seconde hypothese: le milliaire se trouvait sur 

le bord d’un canal connu sous le nom de Dipotamia. On sait qu’ä l’egal des routes, certains 

cours d’eau navigables pouvaient etre bordes d’inscriptions gravees sur des cippes, des steles ou 

d’autres temoins lapidaires, qui signalaient les travaux executes pour consolider les rives, appro- 

fondir le lit et assurer le trafic par bateaux. II en allait ainsi du Tibre (J. Le Gall, Le Tibre, 

fleuve de Rome dans l’antiquite [1952] 149 ss.) et des canaux reliant Alexandrie au bras canopi- 

que du Nil (OGIS 672 et 673). Reste ä decouvrir dans le terrain le Dipotamiaflurnen. Dans un 

premier temps, je me suis demande si ce nom pouvait avoir quelque relation avec les deux bras 
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de l’Oronte qui, dans l’antiquite, enserraient l’ile d’Antioche. Mais il serait alors singulier que 

ce nom, jusqu’ici inconnu, n’ait jamais ete employe par Libanius ou quelque autre des auteurs 

qui ont abondamment parle d’Antioche. Au surplus, les trois mille pas dont il est question sug- 

gerent bien plutöt une distance appreciable ä vol d’oiseau. J’ai ecarte de meme les divers tor- 

rents, notamment le Parmenios ou Onopnictes, qui devalaient des pentes du Mont Silpius, non 

sans inonder periodiquement la ville et qui durent etre endigues; aucun d’entre eux n’aurait 

motive un ouvrage aussi long ou une main d’oeuvre aussi nombreuse. L’exemple du ’canal des 

foulons‘ montre que ces travaux proprement urbains etaient executes par la ville d’Antioche aux 

frais des riverains (L. Robert, Comptes rendus Acad. inscr. et belles-lettres 1951, 255 ss.; l’ins- 

cription sera publiee incessamment par D. Feissel). Applique ä l’Oronte en aval d’Antioche, le 

mot Dipotamia serait egalement inexplicable puisque le relief impose au fleuve un trace unique 

et relativement etroit; nous avons vu plus haut ce qu’il fallait penser du ’canal‘ de Pausanias. En 

amont d’Antioche, en revanche, il en va autrement; l’Oronte est aujourd’hui canalise depuis sa 

jonction avec le Karasou. Leur confluent est entierement artificiel; on distingue dans le terrain 

des coupures correspondant ä d’anciens traces (fig. 8). La conjugaison des deux fleuves, sujets 

l’un et l’autre ä de fortes crues, a du toujours occasionner des problemes. Il est probable qu’elle 

fut un objet de preoccupation depuis qu’Antioche a existe. Le trace actuel represente un lit 

commun impose aux deux cours d’eau pour eviter qu’ils ne debordent sur les champs voisins, 

sur la route et jusque dans la ville. Au-dessus de ce confluent, l’Oronte retrouve son cours 

sinueux et nonchalant. On voudra bien observer que ce confluent est proche du village de 

Güzelburq, distant de quelque cinq kilometres d’Antioche. On verra ainsi que le ductus dont M. 

Ulpius Trajan fait honneur ä Vespasien pourrait bien etre un etat ancien du canal, gräce auquel 

les eaux de l’Oronte et du Karasou etaient acheminees jusqu’ä l’entree du couloir d’Antioche. 

Le legat de Syrie l’aura fait executer d’autant plus volontiers qu’ä l’avantage d’assainir les envi- 

rons immediats d’Antioche, il ajoutait celui de faciliter la navigation en amont de la ville.

Sources des illustrations: 

fig. 1, 2, 4, 5 photo H. Hellenkemper

fig- 3 photo D. Feissel

fig. 6-9 photo D. van Berchem

cartes 1-3 dessinees par J. Kraft (n° 1 d’apres V. Chapot).




